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CHARLES VIII. 
CTY. AOL nid! 
Deevis 1483, 1UsQU*eN 1498, 
- Veni, vidi, vici. 


Arriver, voir & vaincre eſt pour moi meme choſe; 


e Harrres VIII. fils unique de 
Louis XI. & fon ſucceſſeur, Caries 
SA naquit au Chäteau d' Am- VII.. 

= boiſe , le 30 Juin 1470. C'. 
BI ou dit un de for Hiſtoriens, un gen- 
Tome II. A 1j 
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e__ Prince, liberal, doux, gracieux 


TABLIETTES 


"CHARLES & acointable, On peut ajouter à cet 


VIII. 


eloge, qu avec un temperament extre- 


mement foible ( 1 ) , il eroit d'une 
valeur egale à celle de nos plus grands 
Rois; & que, malgre ſon c ducation plus 
negligee que celle du moindre par- 
ticulier, il eut un genie ſuperieur , & 
capable des plus grandes choſes. A peine 


ſcavoit-il lire, quand il parvint a la 


Couronne, a Vage de treize ans: mais 
lorſqu'il eut acquis fa liberte , par la 
mort de ſon pere, = le tenoit comme 


priſonnier a Amboiſe , parmi des fem- 


mes, & des gens de la plus baſſe naiſ- 
ſance, il ſe 8 a Ferude avec ap- 
plication, & acquit en peu de temps 
une idée generale de notre Hiſtoire , 
& les autres connoiſſances qui lui man- 
uoient. 
Apres la victoire de Saint Aubin du 
Cormier, du 28 Juillet 1488, on Louis 
de la Trémoille fit priſonnier le Duc 


d' Orléans, qui regna depuis ſous le 


8 
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(1) Les Etrangers lui avoient donné pour 


deviſe ce vers: 


Major in exiguo regnabat corpore virtus, 
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DE FRANCE. 3 1 

nom de Louis XII, & qui &toit a la u—— 
= rete des Bretons, & le Prince d'Oran- CHanLts 
ge, de la Maiſon de Chilons, chef “ 
des Bourguignons ligues contre le Roi, 

avec Francois II. Duc de Bretagne, ce 

dernier fut oblige de ſe ſoumettre a ſon 
legitime Souverain , & $1] continua de 
s' 'intituler Duc de Bretagne, par la 
9 grace de Dieu, quoique vaſſal de la 
Couronne, ſes Envoyes qualifiant leur 
maitre de tres-humble vaſſal & parent de 


Sa Majeſté, prirent un ton fort humble. 
Charles VIII. qui n'avoit alors que dix- 
> ſept ans, leur donna fa reponſe ſar le 
champ, & ſans en communiquer à ſon 
)- _ Conſeil. Je puis uſer, dit- il aux Depu- 
S tes du Duc, du droit que Dieu m'a 
„donn ſur mes Sujets, & les punir ; 
nmais je veux que tous les Princes de la ter- 

re ſgachent que les Rois tres-chretiens ſe 
Ju contentent de vaincre leurs ennemis; Je re- 
us mets a Dieu la vengeance de la rebellion 
uc Au Duc de Bretagne, vaſſal de ma Cou- 
le ronne, & veux bien lui faire grace. Le 

ton & air majeſtueux dont le jeune Roi 
ie cette — „le firent admirer. Elle 
our eſt digne du plus ſage & du plus grand 

des Monarques ; Virgile, que Charles 
11 
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CHARLES orandeur Romaine , par un trait à- 


VIII. 
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6 TA BLETTAS 
VIII, wavoit pu lire, caracteriſe la 


peu- près ſemblable. 


Parcere ſubjectis, & debellare ſuperbos. 
Pardonner aux vaincus, & dompter les rebelles. 


Si Ion ne trouve ni prudence , ni po- 
litique dans le projet de la conquète de 
Naples, a laquelle ce Prince s' engagea, 
en 1494, ſans argent, la valeur qu Ro: 
& ſes ſucces la rendent excuſable. IIs 
furent ſi rapides & ſi brillans, que le 
Pape Alexandre VI. diſoit, en parlant 
de cette expedition, que les Frangois 
etoient alles en Italie, la craye a la 
main, & pour y marguer leurs loge- 
mens. Le Roi, qui avoit été regu par 
les Florentins, le 17 Novembre 1494, 
entra dans Rome en triomphateur, & 
y fit tous les actes de ſouyerainere qu'il 
eur pu faire dans Paris: il y fit planter 
ſes Juſtices , dit Brantome, en pluſieurs 
endroits, & les bandons ou cris furent 
faits en ſon nom : ſes Edits & Ordon- 
nances publies & cries a ſon de trompe. 

Lon trouve ( 1 ) meme encore la 


— — —ẽ 


( 1) Chartam legitimationis Domini Joannis 
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Charte de légitimation de Jean de Bon- 
- = neval, Chevalier, donnee a Rome, 
ſons le ſceau de Charles VIII, Van 


CHARLES 
VIIL 


| 1494+ ce qui eſt une marque inconteſta- 

| ble de Souverainete. | | 

' Le Pape, allarmé, menaca des fou- 
5 dres du N mais le jeune Prince 
4 y fir peu d'attention: Il avoir fait un 
vu, diſoit-il, a Monſteur Saint Pierre 
T de Rome, & il falloit neceſſairement 
= | qu'il accomplit ſon væu au peril de ſa 
vie. Sileſit ere ſeconde de ſon Conſeil , 
il ſe ſeroit emparé de Rome, & letir 
» ' rendue triburaire de la France, Rien ne 
len empęèchoit: la conduite d'Alexandre 
VI. lui en donnoit occaſion; mais les 
it ruſes d'Alexandre parerent le coup. 

* 


Lentrée qu'il fir a Naples ne fut pas 
TH moins magnifique. Il etoir vetu, dit 
u  Brantome d'apres Gaguin , en habit im- 
perial d'un grand manteau d'tcarlate , 
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6. 4. Bonneval militis , ſub regio hujus Caroli 

la fegillo, anno Domini M. CCCC. LXXXXIV. 
datam aliquando legi, dit Rat, ſur Poitou, 

| fol. 7. n“. de édition de 1548. in-fol, 
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8 TABLETTES 
avec ſon grand collet renverſe , fourre 


CHARLES . 
VIII. de fines hermines mouchetees , tenant la 


pomme d'or ronde & orbiculaire en ſa 
main droite, & en la ſeneſire (gauche) 
fon grand ſceptre imperial, & ſur ſa 
tete une riche couronne dor, fermee a 
Pimperiale , garnie de force pierreries ; 
contrefaiſant ainſi bravement I Empe- 
reur de Conſtantinople , felon que le 
Pape Vavoit ainſi cree, & que tout le 


Peuple, d'une voix, le crioit Empe- 


reur tres-auguſte. 


Il a ere le premier de nos Rois qui | 


ait port6 la couronne fermèe, & telle 
qu'elle eſt aujourd'hui; mais il ne fut 
pas 1mite par Louis XII. Le Ferron, 


dans la continuation de Paul Emile, 


& Juſte Lipſe dans ſes avis politiques 


rapportent que Charles VIII. a, fon, 


retour du royaume de Naples, prit une 


petite. Ville d'ltalie, (1) laquelle fut 


donnee au pillage. Pendant les deſor-. 
dres, qui en ſont les ſuites, une De- 


moiſelle, d'une extreme beauté, vint 
ſe jetter à ſes pieds, & le ſupplier 
| 1 * . 11 FY 


(1) Tuſcancella, 
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DE FRANCE. 
de mettre ſon honneur 4 Vabri de l'in-- 


continence du ſoldat. Le Roi la pritCuantzs 
L ſous ſa protection; mais en la garan- VIII. 
tiſſant de Linſulte qu'elle avoit lieu de 
) 1 craindre > il lui trouva tant de char- 
3 mes, qu'il ne put s empècher datten- 
ter lui-meme a un honneur dont il 
8 toit rendu garant. II eroir dans ſa 
„ premiere jeuneſſe, & il aimoit les Da- 
e mes: il parla pour lui-mème, & ex- 
_ are ſes deſirs en Prince qui veut 
Illes voir ſatisfaits. Ils alloient l'ètre, 
1. © effet, lor ſque la Demoiſelle, qui 
le cCe&doit peut: ètre plus par neceſhire que 
at par gout, appergut, dans le cabinet 
| od ils Erotent , un tableau de la Vierge, 
\? 2? renanc ſon Fils entre ſes bras. Af. 
45 Sire! $'ecria-r'elle, au nom de cette 
n Vierge pure & ſainte, ne m'aſracſie 
ne Pas ce que j a1 conſerve Juſqu'ici, Char- 
* les VIII. fur rouche de fa priere „ AC- 
ih compagnee de larmes les ſiennes meme 
* coulerent , & condamnant ſes deſirs, 
A il renvoya cette Demoilelle , lui ac- 
os corda une dot proportionnee a ſa naiſ- 


ſance , & fit remertre en liberte , ſans 
iy tangon, tous ſes parens, & un jeune 
5 hom me avec lequel elle ètoit fiancee, 

| * 


CHARLES 
VIII 
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& tous ſes allies faits priſonniers, 

Scipion a la priſe de Carhage-la-neu- 
ve ( Cceſft aujourd'hui Carthagene ) , 
renvoya une jeune Eſpagnole que ſes 
ſoldats lui preſenterent comme digne 
de leur General par fa beauté: Je la 
retiendrois, leur dit- il, ſ i Je n'etois pas 
General. Laction du Romain n'eſt que 
politique; il devoit l'exemple a ſes 
troupes. Celle de Charles eſt ver- 
tueuſe ä 
Apres la conquète de Naples, les 
Florentins lui envoyerent des Depu- 
tes, pour lui proteſter de leur fidelite : 
le Roi qui ſe {oi d'eux, & qui avoir 
deja appris un peu d'Italien, les paya 
de ces deux vers, qui paſſent en pro- 
verbe en Italie. 


Con corteſie, & fede poca 
Va d Fiorenze vender Poca. 


Ceſt-i-dire : Avec beaucoup de com- 
plimens , & _ de bonne foi, alle; 
vendre loie a Florence (1). 
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( x ) Tous les lecteurs n entendroient pas le 
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9 E FRANK. 11 
A la bataille de Fornoue, livree con- 


tre les Venitiens 4 ſon retour d Ita- or _ 


lie, le 6 Juillet 1495, Charles parur 
plus grand que jamais: quoique rres- 
inferieur en forces à l'ennemi, il ne 
montra aucun trouble , ni dans ſa con- 
duite, ni dans ſon. eſprit. Il choific 
neuf braves, ou, comme dit Brantome , 
neuf Preux, au milieu deſquels il ſe 
mit, fit un diſcours, dont la male 
eloquence (1) inſpira la confiance 
aux plus timides; & par des prodiges 


= _ _— 


— 


fin de cette rEponſe, fi je n'expliquois le 
proverbe. On conte qu'un Payſan porta une 
ole au marché de Florence; & qu une jeune 
Dame l'ayant marchandée, le Pay ſan lui dit 
qu il ne tiendroit qu elle de avoir, & 
que la complaiſance d'une jolie marchande 
comme elle paieroir Voie, Le marché, dic- 
on, fut conclu & exécuté du core de la 
Belle 3 mais il nen fur pas de meme du 
cote du Payſan, qui demanda encore Far- 
| ay de {on oie, & s adreſſa au mari pour 
tre paye. Ceſt le fond du conte, à femme 
avare , galant eſcroc , que la Fontaine a mis 

en vers. K 
i) Il fe trouve dans Brantome. t. 1, 

P · 18. 19. | 
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Demand 
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12 TABLETTES 
2 de valeur, ſe tira des mains de ſes 
CHARLES ennemis, qui n'en voulotent qu'a ſa 
VIE . perſonne, quoiqu'il ſe füt trouve pres 
d'une dem1 - heure ſeul, & ſans autr 
reſſource que ſon courage. 

On remarque qu'il montoit, le jour 

de cette bataille, un cheval, qu'on 
appelloit Savoie, borgne , & qui avoit 
pres de trente ans; mais fort & vi- 
goureux, & qui ſeconda ſi bien ſon 
maitre , qu'il terraſſa pluſieurs de ceux 
qui s approchoient, & le tira des plus 
grands dangers. 
Suivant Guichardin, la vivacite de 
ſon cheval ſervit plus au Roi, que le 
courage de ceux qui étoient aupres de 
ſa perſonne (1). 

Lappas de cette conquète, qui eut 

an 'eclar que les plus utiles, avoir 
ait abandonner par la France, Perpi- 
gnan , & le Rouſſillon a Ferdinand Roi 
d' Arragon. C toit une faute qu on n'eur 
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| ( 1 ) Nobilmente ſi diffendeva, ( il Re) 
piu per la ferocia del cavallo; che per Pajuto 
loro. J. Guicciard, della Hiſt, d'Ital, lib 2. 
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dans ſon parti 'Eveque d' Albi 
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pas pardonnee à un Prince qui efit eu 


pr d'experience. Charles eur meme CH 


eaucoup de peine à $'y reſoudre , & 
Ferdinand qui connoiſſoit les ſcrupules 


d' Anne de Beaujeu, dont le pouvoir 


etoit très- grand, employa aupres delle 
toutes les machines qu il crut propres 
a Febranler. On fit agir , ſuivant les 
uns, le fameux N Olivier 
Maillard, & ſuivant d'autres, le Cor- 
delier Jean Maulecon , Confeſſeur 


d' Anne. Des ſommes conſidèrables 


avoient mis le Caſuiſte dans le parti 
de Ferdinand. IIs s'y prirent par les 
motifs de conſcience, per ſuaderent 
Anne de Beaujeu, laquelle engagea 

— 


d' Amboiſe), & tous les deux deter- 


minerent le Roi & ſon Conſeil à cette 


fauſſe demarche, qu'on ne ſcauroit 
imputer au Roi ſans injuſtice. 


douleur ſincere de la Cour, & 
celle de toute la France, à la mort 
de ce Prince, font mieux ſon eloge 


que tout ce que Von en pourroit dire. 


Le regret de ſes Officiers fut exceſſif. 
Un Sommelier & un Archer de ſa Gar- 


de expirerent a la nouvelle qu ils en 
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14 TABLET ITES 
apprirent. Auſſi les traitoit- il avec une 


CHARLES bontè qui les charmoit. On eétoit per- 


II. a 
ſuade que, de ſon propre mouvement, 
il n'avoit jamais deſoblige perſonne , 
& fi quelqu'un Eroit mècontent, ce 


n'etoit jamais au Roi, mais toujours 


a ſon Conſeil qu'on s'en prenoit. II 
mourut au Chateau d' Amboiſe, le 7 
Avril 1498. Le Roi étoit dans une 
gallerie, à voir jouer 4 la paume : il 
y Etoit accompagne de la Reine & de 
VEveque d'Angers; la, parlam a ce 
Prelat de ſes fautes paſſees, il Vaſſuroir 
qu'il feroit tout ſon poſſible pour ne 
jamais oſfenſer Dieu, lor ſqu' il ſe trou- 
va ſi mal, qu'on n'eut que le temps 
de le tranſporter dans un lieu voiſin, 
le plus vil de tout le Chateau, on ce 
grand Prince, qui avoir fait la terreur 


de l'Italie, & Vadmiration de toute 


Europe a Vage de dix ſept ans, mou- 
rut à vingt- ſept ſur une mauvaiſe pail- 
laſſe. Les uns attribuent ſa mort a un 
coup qu'il ſe donna à la tète, en paſ- 
ſant par une 2 trop baſſe; les au- 
tres, aux facheuſes. ſuites des plaiſirs 
qu'il avoit pris en Italie; & le plus grand 
nombre, à la foibleſſe de ſon tempèra- 
ment. 
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DE FRANCE. 15 
Anne de Bretagne ſon yu parut 
inconſolable ; & fans egar 


on Etoient les Reines de France, de. 


porter le deuil en blanc, elle le porta 
en noir , & paſla quelques jours ſans 
. preſque aucune nourriture, La 

nte de cœur, la douceur de caracte- 
re, la nobleſſe des ſentimens de Char- 
les VIII. eroient les juſtes motifs de 
la tendreſſe de la Reine; car il n'eroir 
ni beau, ni bien fait, ètant petit, un 
E boſſu, extremement maigre , & 


ouche. Mais avec ces defauts , il avoir 


le regard vif, l'air fin & ſpirituel. 

II rẽduiſit les quatre millions ſept 
cent mille livres de ſubſides, que le- 
voit Louis XI. à douze cent (1) 
mille livres; & avoir congu, quelque 
temps avant ſa mort, les projets du 
Gouvernement le plus ſage, & le plus 
doux pour les peuples. 

Il ſe propoſoit de ſoutenir ſes de- 


— . 


( x ) Cette ſomme, jointe a un million 
annuel que valoit le Domaine, faiſoit pour 
tout, celle de deux millions deux cent mille 


livtes. Bodin. rep. Livre 6. p. 633. 
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9 particulieres, & celles de ſa 
aiſon, & de payer mème les gages 


des Magiſtrats avec les revenus des 
Domaines de la Couronne, ſoit fixes, 


ſoit caſuels, a Vexemple des Rois de 
la premiere race, & des premiers de 


ceux de la ſeconde. Ces reſſources bien 
connues, ſont immenſes. 

La reforme du Clerge, & celle de 
la Juſtice , étoient les premiers ob- 
jers qui devoient l'occuper. La ſu 


preſſion des épices des Juges Etoit ré- 
ſolue, & tout Eveque (1) non ré- 


ſident, devoit ètre prive des fruits de 
ſon Evèché. | 

Je ne ſais par quel malheur ceux 
de nos Rois, qui ont voulu exécuter 
une reforme ſi utile pour le bien de 


Etat, & celui de l'Egliſe „ne l'ont 


pas pu; & ceux qui Vauroient pu fai- 

re, ne Font pas voulu. | 
Il avoit auſſi projettè de donner 

chaque jour une audience publique, 


( x ) Sacerdotum ambitionem, faſtumque_ 


zollere volebat, Ferronius in Carolo odtavo. 


fol, 25. 
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DE FRANCE. 88 
od les moindres de ſes Sujets euſſent 
ere admis, & ſpecialement meme cetteCnanLes 

> claſſe d'hommes plus expoſes a 7 as 
preflion que les autres. Ce deſſein fut 
meme execute. Ce n'eſt pas, dit Com- 
mines, qu'il fit de grandes expeditions 
en cette audience, mais au moins etoit- 
ce tenir les gens en crainte, & par 
eſpecial ſes Officiers, dont il avoit 
 ſuſpendu aucuns par pillerie. 
Te fur apres ſon retour d'lralie, 
qu'on vit en France les premiers effers 
de cette maladie, dont Vorigine la moins 
douteuſe eſt Pincontinence (1). 
> Avec les inclinations les plus heroi- 
F'. ques, Charles n'en étoit pas moins 
' perſuade que la prudence , & la diſſi- 
mulation meme, font nèceſſaires aux 
Rois. C'eſt a lui qu'on attribue cette 


— 


( 1 ) On a fait cette jolie Fpigramme 
ſur Lincertitude du lieu d'od elle a paſſe 
dans les diftcrens Etats de l'Europe. 


India me novit, jucunda Neapolis ornat ; 

Betrica concelebrat , Gallia , Mundus alit, 

Vos, Itali, Hiſpani, Galli, vos, orbis alumni, 
' Deprecor : ergo mihi dicite que Patria. 
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iſ w=—_  expreſhon ; Si je croyois que ma che- 
WW CrHanmes miſe ſpit mon ſecret, je la brulerois 
| VIIL ſur-le-champ. | 


| I eſt le dernier de la branche royale 
de Valois, de laquelle Philip e VI. 

| fut la tige, & qui produifit ſept 

| Rois. wo 4s 

| 
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MAISON 


D'ORLEANS ET D'ANGOULESME, 
Iſſue de CHARLES J. dit zE SAGE, 


EOVU1S M41 
L Y--A © 


Dervis 1498, 1USQU'EN 1514. 


Notus in Francos animi paterni. 
Pere de ſes Sujets, il en fut adore. 


L Ov1s XII. ſarnomme le Pere du 
Peuple, naquit a Blois, le 27 Juin Lovis xu, 


1462. II fe trouva le premier Prince 
du Sang au ſacre de Charles VIII. on 
il repreſenta le Duc de Bourgogne, & 
1] eroit le plus proche du trone à la 
mort de ce Monarque. Sa diſgrace, 
& une captivité de pres de trois ans, 
pendant laquelle ſa vie mème fut ex- 
polſee, furent Vecole on ſon merite 
& ſa vertu ſe formerent. L'adverſite 
a ſouvent fait des Heros, & elle en 


20 TABLETTES © 
ft un de Louis, qui, ayant été pris 4 
Lovis XII. a bataille de Saint- Aubin du Cor- 

mier (1), ou il portoit les armes 

en faveur de Frangois, Duc de Bre- 
ragne contre l'armèe du Roi, comman- 
dee par Louis de la Trémoille, fur 
enferme au Chãteau de Luſignan, d'oli 

il fut transfere dans la Tour de Bour- 

ges Jeanne de France, ſon epouſe , 

fille de Louis XI. lui obtint ſa liber- 

re; & il ne gen ſervit que pour re- 

_ la faute qu'il avoit faite, & a | 

aquelle ſes mecontentemens avoient 
eu beaucoup moins de part, que fon _ 
amour pour Anne de Bretagne, qu'il 


Epouſa depuis ( 2 ). A peine fur-il 
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( x ) Livrée le 28 Juillet 1488. 

( 2 ) Louis XII. avoit aimé Anne de Bre- 
tagne étant Duc d' Orléans, & fépouſa apres 
ſon divorce avec Jeanne de France. Cela 
fit dire a IEmpereur Maximilien, que les 

 reves que faiſoient les Ducs d Orleans, ſe 
realiſoient , lorſqu'ils etoient devenus Rois. 
En effet quelle apparence que Louis put ja- 
mais Epouſer Anne de Bretagne, apres le 
mariage de ce Prince , avec Jeanne de Fran- 
ce, ſœur de Charles VIII. & celui d' Anne 
avec Charles VIII: Et quelle apparence auſſi 
qu'un Prince, auſſi mal a la Cour qu'il Veroir 
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Z monte ur le trone , qu'il sen montra —_— 
dine par ſes ſentimens & une conduite Lo XI 
qui l'ont rendu le modele des bons 
Rois. Ceux qui lui avoient toujours 
* ere attaches pendant qu'il n'eroir que 
Duc d'Orleans, ne manquerent pas de 
lui rappeller les ſujets de plainte qu'il 
avoit eus, & en particulier le danger 
du lavoit expoſè Louis de la Tremoille, 
en le faiſant priſonnier à la journce de 
Saint- Aubin. La Tremoille, leur re- 
pondit Louis XII. a fait ce qu'il a 
di, & a bien ſervi ſon Maitre; le Roi 
ne doit pas ſe ſouvenir des injures fai- 
tes au Duc d Orleans. | 
Avant que de faire cette reponſe , 
il avoir fait une liſte de tous ceux qui 
s'toient declares contre lui, ſous le 
regne de ſon predecefleur, & avoir 
marque d'une Croix le nom de chacun 
deux; quelques-uns $'eloignerent de la 
Cour, craignant d'erre les victimes de 
ſon reſſentiment. Il les rappella tous, 
& leur dit qu'ils avoient eu tort de 
Sabſenter : Ia Croix, ajouta-tail , que 


— — —_— — 
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3 


ſous le regne de Louis XI. & de Charles 
VIII. épousat Vheritiere de Bretagne? 
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j ai jointe d vos noms, ne devout pas 


Lovis XII. vous annoncer de vengeance : elle mar- 
que, ainſi que celle de notre Sauveur , 
le pardon & Poubli des injures. Ce 
beau mor fur conſacre par une medaille 
on ſe trouve cette Croix, avec une 


legende conforme a la penſèe de ce 


Prince. | 
Le meme ſentiment parut dans deux 
autres occaſions. Un Seigneur lui de- 
manda la confiſcation des biens d'un 
| bourgeois d'Orleans, qui avoir autre- 
fois montre une hains ouverte contre 
lui. Je n'etois pas ſon Roi, repondit- 
il, lorſqu'il m'a offenſe. En le deve- 
nant , je ſuis devenu ſon pere : je ſuis 
oblige de lui pardonner. Etant en Ita- 
lie, il avoit te traite avec peu de reſ- 
et & de menagement par le Baron 
de Benevent. Ce Seigneur lui fut en- 
voye par le Viceroi de Naples, pour 
le feliciter ſur ſon avenement a la 2 
ronne. Les Courtiſans Francois, qui 
avolent été temoins des inſultes faites 
a leur Maitre , lui conſeilloient de ſe 
venger, puiſqu'il ètoit en ſon pouvoit 
de le faire. Croyez-vous , leur dit-il, 
qu il ſoit bienſeant a un Roi de France 
de ſe venger , ſur un Ambaſſadeur , 
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des injures faites au Duc d' Orleans == 


ar le Baron de Benevent ? 

Louis XII. qui, ſuivant un Auteut 
contemporain, etoit un des plus grands 
Hiſtoriens de ſon temps; Ceſt-a-dire , 
un des hommes les plus verſes dans 
'Hiſtoire,, ſcavoit ſans doure la belle 
reponſe de PEmpereur Adrien. Ce Prin- 
ce, Etant devenu Empereur, rencontra 
un de ſes ennemis, qui parut confus 
& effrayé 4 fa preſence. Ne craigne 
rien, lui dit Adrien avec bonté; p: 
J'etois encore reduit au ſort d'un par- 
ticulier , je ſaiſirois volontiers Poccafeon 
de me venger de vous; mais vous voila 


Louis XII; 


ſauve : la ſupreme Elevation ou je me 


trouve, vous met a L'abri de tout: ce 
n'eſt que par mes bienfaits que vous con- 
noltre mon changement de fortune. 

Si les injures faites au Duc d' Or- 
leans n'erotent pas une raiſon pour me- 
riter la haine du Roi, les ſervices qu'on 
lui avoit rendus, avant qu'il parvint 
a la Couronne, n'croient pas nan plus 
pour lui des motifs d'une reconnoiſ- 
ſance aveugle. Le Lieutenant de la 
Prevore d'Orleans avoir eu Phonneur 
de ſes bonnes graces; quelques ſervi- 
ces les lui avoient mèritèes, & le Prince 
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Fayoit meme tiré de pluſieurs mau- 1 


- Lovis XII. vaiſes affaires. Cet Officier, Erant pour- 
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ſuivi pour ſes concuſſions, eut recours 
aux bontés de Louis XII. Mais ce fur 
inutilement, le Roi lui laiſſa faire ſon 
proces. Je Pai protege, dit-il a ceux 
qui prirent la liberté de lui en parler, 
tant que J'ai pu librement le faire; mais 
aujourd hui je ne dois pas ter d la 
Juſtice ſon libre cours. C'eſt une dette 
que j'ai contradtee en devenant Rot : je 
veux men acquitter envers mes Sujets. 
Il les regarda toujours avec une ten- 
dreſſe vraiment paternelle. Vn bon Paſ- 
teur, diſoit- il, ne ſgauroit trop en- 
graiſſer ſon troupeau. Engage dans des 
guerres qui exigeoient des depenſes 
extraordinaires, il fit aſſembler ſon 
Conſeil, pour trouver les fonds dont 
il avoit beſoin. Faites en ſorte, dit il, 
qu on puiſſe lever des ſubſides qui ne 
ſoient point à charge a mes Peuples. 
On ne put trouver d'expedient ; mais 
il fut artere qu'on ne leveroit que juſ- 
qu'a la concurrence de cent mille ecus 
pour une ſeule fois. Louis XII. fut ſi 
fache qu'il en fallit venir à cette ex- 
rremite, qu'il ne put s empècher de 
dire, les larmes aux yeux, & avec 
un 


x DES FRANCE 236 | 
un veritab! driſſ- il & tir — 
- 2 un veritable attendriſſement, qu'il Eroir = 


au deſeſpoir qu'on ne put trouver de Ls XII 
s _ moyens plus doux. Je Jure, ajouta ce 

© bon Prince, que , ſi la neceſſite ne my 

n raduiſoit, je ne le ſouffrirois pas. Dieu 

x eſt temoin de ma ſencerite , & je recom- 

bs penſerai mes pauvres Sujets , ou la mort 

2 men empechera. | 

4 Cet amour pour ſes peuples le ren- 

te doit extremement économe, & utile 


e lui parut toujours preferable a Vagreable 
Ss purement agreable. I] eroit a Blois, ol! 


* I tenoit ordinairement ſa Cour : on 
ſj- _ parla devant lui de deux coureurs les 
2— plus legers qu'on ear vus. Il les fit ve- 
2S nir en ſa preſence, & propoſa une bourſe 
s de cent ecus , pour prix de la courſe, a 


n celui qui atteindroit le premier a un 
os but donne. Les coureurs partent, ils 


Il, volent plutor qu ils ne courent, mais 
1c ſans avantage l'un ſur l'autre: animes 
So par la gloire & le gain, tous deux arri- 
15 verent au bout de la carriere, ou en 


{- meme temps, ou avec fi pen de diffe. 
us rence pour [inſtant, que les Juges de- 
hi meurerent dans Vincertitude , à qui ad- 
junger le prix. Pendant le debar des con- 
le tendans, il arriva un courier d'Iralie , 
ec qui apportoit au Roi la nouvelle d'un 
m Tome Il. B 


LovIs XII. 
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avantage conſiderable que ſon. armte 
venoit d'y remporter. Il en marqua 


beaucoup de joie; & voyant encore les 


deux . coureurs. toujours conteſtans en- 
rr'eux : Allez , mes enfans , leur dit-il, 
vous ne meritez le prix ni l'un ni lau- 
tre. C'eſt cer homme- Id, ajouta: t. il en 
montrant le courier, qui a le mieux 
couru ; & prenant auſſi- tot la bourſe 
deſtince au vainqueur, il la donna au 
courier 
courſe. 
On vouloit s 'engager a ſecourir Be- 
noit Scaliger, iſſu de lancienne maiſon 
de ce nom, 2 laquelle les Venittens 
avoient ore Verone „& quelques au- 
tres Places. Pour l'y dererminer , on 
lui vantoit Pantzquite de la Maiſon des 


Scaliger. Cette Maiſon eſt très- ancien- 
ne, j en conviens : mais ce neſt pas avec 


des noms > des titres}, & de vieux parche- 
mins , qu'on fait la guerre. II plaga, 
dit-on , à une occaſion les vers d'un 
ancien Poëte. S il eũt ſcu le Latin, on 


| pourroit croire que cet ancien Potre 


Etoit Juvenal; mais c'eroit apparem- 
ment d'un Potte Frangois de ſon * 
Apres la conquere dn Milanois, 


Offticiers qui avoient ſervi avec diſtinc 


„ qui fut outre cela paye de ſa 


ne: 
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tion , ſolliciterent des recompenles. 
Pour leur accorder des penſions , & les 
autres graces qu'ils demandoient, il elit 
fallu lever de nouvelles impoſitions ſur 
le peuple; c'croit a quoi le Roi ne pou- 


volt ſe reſoudre. Il aima mieux mecon- 


renter quelques particuliers , que de 
fouler tous ſes Sujets. Mais la Reine, 
comme a linſu de Louis, leur faiſoit 
quelques gratifications, qu'il approu- 


Que de bonte dans une pareille con- 
duite | Cependant les mècontens, & le 
peuple , juge toujours peu eclaire , mè- 
me dans ſes propres interers , regar- 
doient Louis XII. comme un Prince 
avare & attachè a Fargenrt, L'avidite de 
homme de Cour, reprimee par la pru- 


_ dence du Souverain , traite d'avarice ce 
qui n'eſt que prudence. Et le Public, 


ut jouit des fruits de Veconomie de 
on Roi, adopre les idées que lui inſ- 
pire l' homme de Cour. 
Quoi1qu'on eur repandu, ſous le regne 
de Louis XII, un Vaudeville od Ion 


diſoit: 


Charillon , 
Bourdillon, 
Gaillot, & Bonneyal 
Gouvernent le Sang royal. 
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B copendant ces quatre Seigneurs ne $'en- 


LUIS XII. 


richirent point, ou très· peu 4 la Cour. 
Ils n'y acquirent que l'honneur ineſtima- 
ble d'avoir ſervi leur Patrie, PErtat & 
leur Roi; & ne laiſſerent a leur poſté- 
rite qu'un grand nom, & leur exem- 
ple a ſuivre. Qu'on me permette de 
Citer ici un paſſage des mémoires de 
Montluc. Il eſt intereſſant , & caracté- 
riſe le ſiècle de Louis XII. encore ſi 
cher a notre memoire ſuivant Montluc. 
Le Marechal de Bourdillon, à qui il 
avoit parle de la faveur de laquelle il 
avoit joui ſous Louis XII. lui rèpondit 
que tant sen faut que ſon predeceſſeur 
ext acquis TROIS MILLE LIV RES de 
rente, qu'il en avout vendu quinze cents, 
& les avoit laiſſex pauvres. Que Von 
demande a M. P Amiral ( Charillon ) 
ajoute Montluc , qu'z/ montre ce que 
ſon predeceſſeur , qui gouvernoit tout, a 
acquis ; je gagerai qu'il n'en ſgauroit 
montrer deux mulle livres de rente. Quant 


a Galliot , il a vecu grand age apres - 


les autres, il a acquis par aventure trois 
ou quatre mille livres de rente. Quant 4 
Bonneval , M. de Bonneval , ., . 


Jie crois quils ne ſgauroient ps: 
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montrer grandes acquiſitions. O bien- 
keureux Rois d'avoir eu de tels ſervi- 
teurs! Ces Serviteurs ſeront toujours 
Fouvrage des Souverains ſemblables 4 
Louis XII. 

Les Clercs de la Baſoche, qui fai- 
ſoient alors un corps conſiderable, & qui 
croient en poſſeſſion de jouer les farces 
du temps, eurent l'inſolence de le jouer 
en plein theatre, où ils le repreſente- 
rent malade, avec un viſage pale & 
maigre, & tel qu'on repreſente I Ava- 
rice, ayant un vaſe plein d'or devant 
lui, & dont il — vouloir etein- 
dre une ſoif inſatiable. Cette impuden- 
ce mèritoit punition : Louis, qui le 


ſcut, n'en fit que rice, loua meme ce 


qu il trouvoit d'ingenieux dans le jeu 


de ces bouffons, & ſe contenta de dire 


qu ils lui devotent le bon temps dont ils 
Jouiſſoient. Je leur pardonne volontiers, 
ajouta-t-il; mais qu'ils ne $'emanci- 
pent pas juſqu'a inſulter la Reine, ni 
meme lhonneur d' aucune autre Dame: 
car Je me ficherois , & les ferois pen— 
dee. De pareilles inſultes ne ſe font 


point a un mèchant Prince; & le bon 


qui les mepriſe, les fait oublier. Con- 


tempta eæoleſcunt. 
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—— Un Gentilhomme , commenſal de 
Tobis x. ſa Maiſon, avoit maltraité un paiſan; 


Louis XII. qui en fut inſtruit, ordonna 
qu'on retranchar le pain a ce Gentil- 
homme, & qu'on ne lui ſervit que du 
vin & de la viande. L'Officier sen erant 


plaint au Roi, Sa Majeſte lui demanda 


fi le vin & les mets qu'on lui ſervoit ne 
ſuffiſoient pas; & ſur la rẽponſe qu'il lui 
fit, que le pain etoit leſſentiel, le Roi, 
qui s'y attendoit, lui dit alors avec ſe- 
wverite : (1) Eh { pourquoi donc &tes- 
vous aſſe peu raiſonnable pour mal- 
traiter ceux qui vous le mettent d la 
main ? 


Apres la ligue de Cambrai (2), les 


*» 


(1) L'Auteur de PArbre des Batailles , ch: 
100, cite par Claude Joli dans lon precicux 
Traite des Reſtitutions des graces , page 103, 
demande fi , en temps de guerre , I ane doit 
avoir le privilege du beuf ? Et il decide pour 


Fafftirmation , parce qu'il ſert au labourage, 


Dans un autre endroit le meme Auteur ne 
craint pas de dire, que le privilege des gens de 
campagne & des laboureurs eſt auſſi reſpectable 
que celui des Religieux , Pretres , ou Hermites , 
parce que ui les uns ni les autres ne portent 
les armes. 

(2) Conclue en 1508 contre les Vénitiens, 
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Venitiens lui envoyerent des Ambaſſa- 
deurs pour eſſayer de Pen detacher. Le 


Senateur ( Condolmieri ) , chef de 


+ Vambaſſade, lui fit une longue haran- 


ue route remplie des cloges de la Re- 


publique, & de la ſageſſe de fon Gon- 


vernement; & . gen de fagon a lui 


faire entendre qu'il n'eroit pas ſar de 


Satraquer à une Puiſſance guidee par 
un auſſi grand nombre de ſaves reres , 
qu'en avoir Veniſe. Louis XII. qui 
avoit pris ſon parti, ſe contenta de re- 
pondre agreablement : Monſieur ! Am- 
baſſadeur , tout ce que vous dites eſt tres- 


— 
Lovis Xtil. 


beau ; mais j oppoſerai tant de foux d 


vos ſages , que Jen viendrai d bout. 
Nos foux ſont des gens qui frappent pat. 
tout, & ſans entendre raiſon , quand 
us V ſont. 

A la bataille d'Aignadel , livree le 
14 Mai 1509, contre les Veninens , 
„ on lui vint rapporter, dic Brantome, 
» que les ennemis avoient déja pris le 
» logis qu'il vouloit pour lui. Quoique 
» Louis eur ere bleſle a la jambe, fon 
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entte le Pape Jules IT, PEmpereur Maximilien I, 
Louis XII & Ferdinand, Roi d'Eſpagne. 
IV 
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„ cheval s'etant abattu ſous lui, il ne 


» laiſſa pas de repondre : Eh quoi! 


» ſont-ils deja loges pour le ſir? Oui, 
„Site, lui repliqua- t-on. OH bien, 
„ bien , dit-il, i faut aller loger ſur 
„leur ventre ce qu'il fit; car il 
» les en delogea, leur donna bataille, 
„ & les defit. | 

Quelqu'un des Officiers Generaux lui 
ayant remontre qu'il ne menageoit pas 
aſlez ſa perſonne en ceite occaſion 3 
que le polite , qu'il avoir pris, Etoir ex- 
poſe à tout le feu de Partillerie , & qu'il 
devoit s'elotgner : Rien, rien, dit- il; 
je n'apprehende pas; & quiconque aura 
peur, qu'il ſe mette derriere moi, il 
n aura pas de mal. Le gain de la bataille 
fur di à ſon courage & A ſa prudence. 

En liſant la lettre du Marechal de la 
Paliſſe, Jacques de Chabannes, qui Vin- 
formoit que les Francois avoient gagné 
la bataille de Ravennes , le 11 Avril 
1512, mais que Gaſton de Foix (1) y 


% 


2 
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(1) Gaſton de Foix , Duc de Nemours , Etoit 
fils de Jean II. du nom, Comte de Natbonne, 
Gouverneur de Guyenne & de Dauphine , 
mort vers lan 1496, & de Marie d' Orléans, 
ſcur de Louis XII. par conſẽquent neveu de 
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avoit ètè tut: Plut d Dieu, dit ce Prin. 
ce, que mes ennemis en euſſent gagne 
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une pareille | Ils ſeroient perdus ſans 


reſſource. Pirrhus fit une pareille repon- 


ſe, apres avoir gagne deux batailles con- 
tre les Romains, olt ſes meilleurs Gene- 
raux avoient ere tues : Encore une troiſſe- 
me vidoire pareille a cellesci, dit il, 


& ye ſuis perdu. Peut-ctre Louis XII. 
 avoit-1l ce trait hiſtorique dans leſprit. 
Son eſtime pour Gaſton de Foix parut 
dans une autre occaſion. 


Jules II. ſe vantoit du grand nombre 


de places qu'il avoit priſes en Italie, & 
d'avoir fait, preſqu en un moment, ce 


Louis. II avoir une ſœur, Germaine de Foir, 


que les Francois navoient pu faire qu en 


— _ — 


qui Epouſa Ferdinand, Roi d' Eſpague. C'eſt 
de la Maiſon de Foix, qu'eſt venu, a celle de 


France, le Royaume de Navarre , par Cathe- 


rine de Foix, tante de Gaſton , & fille de Gaſ- 
ton V. Roi de Navarre, par Eltonore de Na- 


vatre ſa mere, femme de Gaſton IV. & fille 


unique de Jean, Roi de Navarre. Catherine 
de Foix avoit epoule Jean, Seigneur d'Albrer , 

ui eur Henri, pere de Jeanne d'Albrer , ma- 
rice a Antoine de Bourbon, Roi de Navarre , 


pere de Henri IV. Roi de France & de Na- 
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trois ans: C'eſt que Jules, dit Louis 
FOUIS XIL XII. 14 pas touve de Gaſton de Foix en 
| ſon chemin. Cette reponſe eſt encore la 
copie de celle que fit un Grec a Fimbria, 
qui ſe vantoit d'avoir pris en dix jours 
Trom „qui avoit coure dix ans de fie- 
ge à Agamemnon. C'eſt , dit le Grec, 

gu Hector n'y etoit plus. | 

Comme la valeur de Louis XII. eroit 
veritable, elle eroit ſans oſtentation, & 
il naimoit pas non plus ce ſentiment 
dans les autres. Quelques ſoldats stant 
preſentes devant lui, avec des bleſſures 
dont ils fai ſoĩent vanite. Il leur deman- 

da, qui les leur avoit faites? Ce ſont, 
dirent- ils auſſi-tõt, les ennemis de votre 
Maj eſtè. Ils etoient donc plus braves que 
vous, leur dit le Roi? Non, Sire, re- 
partit Pun deux, ils n ont fait que nous 
bleſſer, & nous les avons twes. 

Un Officier ſollicitoit à la Cour une 
recompehſe, & vantoit beaucoup ſes 
ſervices. Il avoit regu une plaie au vi- 
ſage , & sen faiſoit un titre. Le Roi, 
qui le connoiſſoit, & qui ſcayoir qu'il 
n'etoit pas brave, voulant punir le ton 
de confiance que lui donnoit cette bleſ- 
ſure , dit un jour, en parlant de lui: 
C'e/t ſa faute S'il a ere bleſſe ; il n'ayoit 
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Autant la vraie valeur merite d'eloges , 
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gu'a fuir , ſans regarder dernere lui. 


autant le Thraſoniſme eſt mepriſable , 
& merite d'etre devoile, Cependant je 


doute qu'un Roi doive le faire, 


On diſoit en ſa preſence , que tous 


les Gaſcons affectoient de ſ2 donner 


ur Gentilsghommes. C'eſt aſſe d'une 


| epee pour dix pareifs Gentilshommes 


dit le Roi. | 


Deux Officiers, Pun ne a Bayonne , 


autre a Limoges, lui parloient du com- 


mencement, des ſuites, & de Fevene- 
ment d'un combat. L'un & l'autre af- 
fectoient dans leur rècit, & dans des 
reflexions deplacees une intelligence de 
Parc militaire, qu'ils n'avoient pas. Le 
Roi reburs s'adreſſant au Bayonnois, 


lui dit fort tranquillement: Apprenez- 


moi, Je vous prie, comment on s prend 


d Bayonne pour avoir des jambons fi 
delicats; & vous, dit-il au ſecond, ſans 
attendre la reponſe du premier, dites- 
moi dans quel terrein viennent les pius 
belles chataignes ? 


\ 


Lovis XIL 


Deſpenſe, un de ſes Gardes - du- 


corps, ayant eu une querelle avec un 


\ 


des premiers Seigneurs de la Cour , a 


Us nobleſſe duquel il comparoit la ſieu- 
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ne, dit hautemenr qu'il ſoutiendroit ce 
qu'il avoir dit a ce ſujet, PFepee a la 
main: le Roi, qui le ſcut, les fit venir 
tous les deux devant lui, & demanda à 
Deſpenſe, de quelle Famille il etort , 
pour ſe comparer à un homme d'une des 
meilleures Maiſons de France? Ma 
Maiſon , dit le Garde, vaut bien la 
ſienne, & Monſieur ne diſconviendra 


pas apparemment que votre Majeſte deſ- 


cend de Noe : eh ! bien, Sire, ajouta. t il, 


je deſcends d'un de ſes enfans. Louis XII. 
ne pouvant s'empecher de rire de ce 
ſyſteme genealogique, leur prit la main 
a tous les deux, & dit au Seigneur, 
qu il lui defendoit de ſe battre contre un 
homme qui avoit Vhonneur d appartenir 
de ſe pres dla Maiſon Royale (1). 

(2) Ses differends avec le Pape Jules 


„ 


n 


(1) On rapporte qu'un de nos Ambaſſadeurs 
aupres de Philippe II. qui lui reprochoit ſa 
naiſſance, fir cette rẽponſe: Que Noe avoir 
trois fils, Sem, Cham & Japhet ; qu'il ignoroit 
duquel des trois il deſcendoit. Quelques Auteurs 
Tattribuent au Prefidenr Teannin ; elle ne ſeroit 
que la copie de celle de Deſpenſe. 

(2) Lorigine de ces differends fut l' ambition 
de Jules II. & ſa haine coutte la France. Ju- 
les ayoit deſſein d uſurper le Ducht de Ferrare 
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5 II. rindiſpoſerent long temps contre la === 
Cour de Rome. Ayant appris que Jules L9v35 XII. 
avoir deſſein de l'excommunier: Ek 

quoi dit- il, eft-ce ſon emploi de mau- 

dire? Louis XII. ne penſoit- il point à 

8 la reponſe de Theano , rapportéèe par 

: Plutarque, dans la vie d'Alcibiade ? 

2 Cet Auteur écrit que les Spartiates, 
2 


commandeès par Alcibiade, ayant vaincu 
les Atheniens, ce General fut maudit 
par tous les Pretres & les Pretrefles 
J. d' Athenes, a l'exception de la ſeule 

 Theano, qui refuſa de le faire, en di- 


5 

z ſur Alphonſed'Eſt , gendre de Louis XII. II 

7 excommunia _—_ „avec Louis qui lui 
avoir donn du ſecours, & generalement tous 
ceux qui prendroient leur parti, directement 


8 ou indirectement. Omnes qui auxilium , ſubſi- 

dium, aut ſuppetias quoquo modo ferentes , con- 

vincentur , IPSO FACTO SINT ANATHE=- 

S MATIS MUCRONE FERITI, PERPETU &- 
a QUE SUBJACEANT EXCOMMUNICATIO- | 
it VI. Ce ſont les termes de la Bulle. Que Ju- | 
it les, reconnoiſſant l'inutilitè de cette dé mar- | 
rs che, ait dit que, puiſque les clefs de Saint | 
it Pierre ne lui ſervoient de rien, il s'en tenoit 4 | 
| Pepee de Saint Paul, Ceſt ce qui eſt tres-pro- | 

on bable; mais qu'il ait jetté les clefs de Saint 

1- Picrre dans le Tibre, c'eſt un conte qui ne 


re _ mMcrite pas dattention, 


* 
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ſant : Quelle étoit obligee par etat d 
prier les Dieux pour tout le mende, & 
non pas d donner des maledictions a qui 


que ce fur. 


Jules, lui diſoit-on, entreprend ſar 
le pouvoir temporel des Souverains; 
apparemment , reprit- il, il a bien du 
temps a perdre ; Saint Pierre avout bien 
autre choſe a faire que de ſe meler des 
affaires des Empereurs , ſous leſquels 


uf vivoit. 


L'opinion avantageuſe que j'ai ſur 
Ferudition & "+ a des connoiſſan- 
ces de Louis XII. fondee ſur les eloges 
que lui donnent Jean Dauthon & Saint 
Gelais de Montlieu ſes Hiſtoriens , eſt 
aiſce a prouver : il ne faut que =_— 
le jugement eclaire qu'il portoit ſur les 
Hiſtoriens Grecs & Romains , & ſur les 
norres. Les Grecs , diſoit- il, ont fait 


peu de choſe ; mais ce peu brille du plus 


grand eclat,, par les embelliſſemens qu'y 
ajoure, Peloquence de leurs Ecrivains. 
Les Romains ont beaucoup fait, & ils 
ont trouve des plumes qui ont egald la 
grandeur de leurs actions. Les Fran- 
gots , moins heureux , en ont beaucoup 
plus fait que les Grecs, & autant que 
des Romains ; mais ils n'pnt pas eu 
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Fart de tranſmettre leurs actions a la =—_—_—_ 


poſterite. wilt 

Il ne penſoit pas moins juſte ſur le 
caractere de Jules Ceſar , dont il liſoit 
les commentaires avec beaucoup de plai- 
fir „ quoiqu'oblige de $'en tenir aux 
mauvaiſes traductiòùns de ſon temps. 
On lui vantoit la clemence de cet Em- 
pereur. Cette vertu, repondit Louis, 
toit dans ce Romain entierement poli- 
tique, & aſſujettie aux circonſtances. 
Ceſar cherchoit a ſe concilier les eſprits , 
& en impoſer aux Romains. Il ne faut, 
ajoutoit-il , que voir ſa conduite dans 
les Gaules , ſes depredations & ſes bri- 
gandages. 

Il ſe connoiſſoit en hommes; il en 
donna une preuve lor ſque parlant du 
caractere du fameux Charles de Bour- 


bon, depuis Connerable de France, & 


duquel la d ſertion fut ſi funeſte a l Etat 


ſous Francois I. il diſoit 7 aimoit ce 


Prince; mais qu il eũt deſirè en lui un 
caractere plus ouvert, plus gat, moins 
taciturne. Kien n'eſt pire , ajoutoit-il, 
que l'eau qui dort. Se füt- il exprimé 
plus clairement, $'il eũt prevu les maux 
que Bourbon fit depuis à la France? 
Son amour pour les Frangois le deter- 


— 
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— mina à faire le mariage de ſa fille ainée 


Claude de France, avec Francois, 
d abord Comte d' Angoulème, puis Duc 
de Valois, qui fut ſon Succeſſeur ſous 


le nom de Francois I. Anne de Breta- 


gne, ſon Epouſe, qui avoit cherchea faire 
une alliance avec la Maiſon d' Autri- 
che, lui objectoit les defauts du Prin- 
ce, qui aimoit les plaiſirs & la depenſe, 
Oz: , lui rèpondit- il, je prevors que ce 
gros gargon gadtera tout : mais mes Su- 
Jets mont prie de ſi bonne grace d'en 
faire mon gendre , que je ai pu le 
leur refuſer. | 
Rien ne put le faire changer de reſo- 
lution a cet egard : & 'Empereur Ma- 
ximilien I. lui ayant envoye un Ambaſ- 
ſadeur, pour Vengager a donner la 
Princeſſe Claude à Charles, qui a de- 
uis été Charles-Quint , ſon petit. fils; 
1] lui repondit : Qi ne vouloit faire 
d'alliance qu entre les rats & les ſouris 
de ſon grenier; c'eſt-à dire, qu'il ne 
vouloit donner la Princeſſe fa fille, qu'a 
un Prince de ſon Sang. 

Anne de Bretagne, appuyant la de- 
mande de l' Ambaſſadeur de Maximi- 
lien, avec un peu trop de chaleur; le 
Roi lui fir ſentir que I'intérèt de la 
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> Maiſon de France & celui de fa gloire, 
> Foppoloient à ſes vues. Youlez-vous , LOUIS 
dit le Roi, qu'une ainee de France, 

\ ſoit reduite d etre une petite Ducheſſe de 
Bretagne, pouvant monter ſur le tröne? 
- C'eſt preferer le baſt dun dne , au har- 
nois dun cheval. Cette Equivoque au 
nom de la Reine, eſt aflez ſpirituelle, 
* _pouretre pardonnee. Elle a un ſens juſ- 
te, & meme delicat, que n'ont preſque 
jamais les équivoques. 
2 Mais, objectoit la Reine, la Prin- 
© Cceſle Claude eſt boiteuſe, & le Duc de 
Valois, devenu ſon epoux , la mepri- 
- + ſera. Elle a du merite, dit le Roi, & 
- | neſt pas toujours amoureux du 
dots, il aimera toujours Leſprit & le 
a #Fgaradtere, | | 
- La Reine, qui ne ſe rendoit pas, 
$'ctant Emancipee juſqu' lui faire quel- 
ques reproches un peu trop vifs, Louis 
lui ferma enfin la bouche par cet apolo- 
e gue. A la creation du Monde, Dieu 
a avoir donne des cornes au biches, auſſi- 
bien qu'aux cerfs. Mais les biches, fieres 
die ſe voir la tete ornee d'un ſi beau bois, 
non: ſeulement ſe crurent égales aux 
e Cerfs ; elles pretendirent meme Pempor- 
a fer, & leur donner la loi. Dieu sen 


—— ficha, & pour punir leur fierte depla- 
Louis XIl, cee , leur Ota L'ornement qui la leur 
avoit inſpiree. Depuis ce temps, les 
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biches ſont ſans cornes : penſe;-y , Ma- 
dame. Le Roi, qui avoir toujours eu 
une tendrefle infinie pour Anne de Bre- 
ragne , à laquelle meme il avoit donné 
quelquefois plus de credit qu il neut dui 
lui en laiſſer, inſinuoit à ſon Epoule, 
par cette fable ingenieuſe , qu'elle de- 
voit en agir avec plus de moderation ; 
ne pas abuſer des egards qu'il avoit 
pour elle; ou qu'a Vexemple de Dieu, 
qui, ſuivant ſon apologue, avoit ore 
aux biches les cornes qu'il leur avoit don- 
nees, il pourroit bien reſtreindre à des 
bornes * erroites , les bontes qu'il 
avoit pour elle, & limiter ſon credit. 
Cette Princeſſe eroit fiere; avoit tou- 
jours marque de l'inclination pour la 
Maiſon d' Autriche, au prejudice de 
celle de France, & Louis XII. avoit 


meme poufle quelquefois ſa complaiſan- 


ce trop loin pour elle, & en particulier 
dans les demeles qu'il avoir eus avec la 
Cour de Rome, & qu'il eut rermines 
plus avantageuſement pour ſes interers 
& Thonneur de la France, s'il n'eũt pas 
ecoutè les ſcrupules de la devotion peu 
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Eclairee & mal entendue de la Reine. 
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ur Les ſerviteurs du Roi les plus fideles Lovis XII. 
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lui avoient meme remontre que la Reine 
prenoit trop d empire ſur lui. Que vou- 
lex - vous, diſoit Louis? il faut bien 


ſouffrir quelque choſe d une femme, quand 


elle aime ſon mari & ſon honneur. 
Lapologue etoit du gour de Louis 
XII. Celui dont on a parle , figureroir 
avec grace parmi les meilleurs des An- 
ciens. En voici un autre qui paroit auſſi 
juſte , & bien digne des ornemens de 
notre la Fontaine. Le Duc de Valois 
ſon gendre , qui a été Francois I. bien 


moins économe que Louis, avoit em- 


pruntè des ſommes aſſez conſidèrables, 


& s'etoit ſervi du credit que lui don- 
noient deja la proximité du trone , ſa 


qualite d'heritier preſomprif , & Terar 
de la ſantè du Rot, qui s affoibliſſoit de 
jour en jour. Le Roi crut entrevoir dans 
{a conduite une impatience de régner. 


* Apres lui avoir reproche qu'il n toit pas 


de la dignite du premier Prince de ſon 
Sang de faire des emprunts caches ; & 
ue ſi ſes revenus ne ſuffiſoient pas 4 
es depenſes ; il efit di lui en parler , 


Louis ajouta: Un pere & ſon fils parti- 


rent enſemble pour aller d une Ville ou 
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w=— ils avoient affaire ; elle etoit eloignee 3 
LovisXIL. Je fils, jeune & impatient , oblige de 


ſuivre ſon pere, Sennuyoit de ne pas 


arriver , & trouvoit le chemin long. 


Cependant appercevant, après quelques 
heures de marche , la pointe d une tour 
elevee ſur une montagne, il dit avec 
Joye a ſon pere, qu'ils etoient enfin au- 
pres de la Ville ; qu'ils ne ſeroient pas 
long-temps ſans y arriver. Je prends 
courage, diſoit- il; nous y voila. I! ſe 
trompoit; il fallut marcher encore long- 
temps : il etoit meme fort tard quand 
ils arriverent. En entrant dans la Vil- 
le , le pere dit au jeune homme : Mon 
fils , ne dites jamais que vous eres arrive 
dans la Ville, que vous nayez paſſe la 
porte. 

Louis XII. qui mettoit tant de dou- 
ceur & de bontè dans toutes ſes actions, 
ſcavoit auſſi y mettre de la dignitè & de 
la grandeur, quand l'occaſion Lexigeoit. 
Ferdinand Roi d' Arragon ſon neveu, 
ſaves qu'il avoit eponſe Germaine de 

oix, fa niece, lui avoit demande une 
entrevne a Savone : il Fobtint ; le Roi 
s'y trouva avec la Reine & le Cardinal 
d'Amboiſe ; & Ferdinand, avec la Rei- 
ne Germaine & Gonſalve ſurnommè le 
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lace d honneur a Ferdinand. Dans une 


conference qu'ils eurent enſemble, le 


Roi fit marcher le Monarque Eſpagnol 


avec le Cardinal d' Amboiſe, qu'il lui 
donna pour l'entretenir; & comme ce 


Prince refuſoit de paſſer devant le Roi, 
Sa Majeſte lui dit: Allem-vous- en de- 


vant, avec M. le Cardinal, & je me- 


nerai la Reine. Vous etes cheg mot , 


vous y aurez le pas : Je le yeux, & 


vous en prie. C'etoit ètre poli en mal- 
tre, & conſerver le pas en le cedanr. 


Dans le ceremonial de cette entre- 


vue, il eſt à remarquer que Germaine 


de Foix, Reine d' Arragon, fur preſen- 


zee au Roi par le Cardinal d' A mboiſe; 
& qu'en Fabordant , elle mit un genou 
en terre, pour le ſaluer. En ſe ſeparant, 


les deux Rois s'embraſlerent ; & la Rei- 


ne d' Arragon mit encore yn genou en 
terre, & dit adieu au Roi ſon oncle , 
qui la releva, & Fembraſla. 


Gonſalve regut auſſi du Roi des ho. 


neurs particuliers , que Sa Majeſte ren- 


doit a ſon merite & a fa valeur. Il fut 
admis a la table des deux Rois , au bas 
bout, eut a /aver après leurs Majeſtes , 


— 
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D & donna, par ordre de Louis XII. la 
Lovis XII. main gauche à la Reine ſa maitreſſe, 
à laquelle le Roi donna la main droite. 
La Republique de Genes s toit miſe, 
en 1396, ſous Vobeiſlance de la Fran- 
ce: en 1409, elle maſlacra tous les 
Francois , & prit un nouveau maitre, 
Louis XII. qui avoit eprouve lui mème 
Vinconſtance des Genois , repondit 4 
leurs Depures , qui venoient de nouveau 


aur Roi: Genes ſe donne 4 moi; & 
moi je donne Genes d ſes propres Ci- 
toyens, bien perſuade que je ne ſgaurois 
la remettre en de meilleures mains, pour 
venger toutes les injures faites d la 
France. D'autres diſent que le Roi re- 
N Et mot je la donne au diable. 
a premiere reponſe me patoit plus 
digne d'un Roi tel que Louis, plus de- 
cente & plus juſte. | 
Le Roi, qui croit ſcavant, pour ſon 
temps, aimoit les Scavans : iy avoit 
un grand nombre de Poëtes a ſa Cour; 
_—_—_— ne manquoient pas d'Eru- 
ition, quelques autres meme firent 
voir du genie. Octavien de Saint-Ge- 
lais, Eveque d'Angouleme, qu'on croit 
communement pere de Mellin , & qui 


ſe foumertre à la France, & ſe donner 
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la gvetoit peut- etre que ſon oncle (1), l: 

„ Moir Virgile & Homere & avoit une Lovis XII. 
prodigieuſe fecondire. Jean Marot, 

>, pere Je Clement , eroir Poëte de la 

* Reine Anne, en titre. Jean d' Authon 

es (2), Abbe d' Angle en Poitou, Hiſto- 

e. Tiographe du Roi, le ſuivoit par-tout, 

le & Sa Majeſté prenoit ſouvent elle. mè- 

3 me la peine de lui donner des memoi- 

u res & de Vinſtruire. Claude Seyſſel Eroit 

2x dans fa plus intime familiarite. Robert 

&  Gaguin, dont Eraſme a parle bien plus 

fe 22 euſement qu'il ne merire , peut 
cependant ètre regarde comme Pun de 

;r nos premiers Hiſtoriens, au moins dans 

a Yordre des temps; Louis en fit ſon Bi- 

= Þliothecaire 4 Blois. Jean le Maire, 

e. qui, ſuivant Maror , eut eſprit 4 Ho- 

is mere, a beaucoup contribuè à faire ſor- 


— tir notre langue de Fefpece de neant 
# 


. tt. * „ 


It (.) Tai vu le titre de Neven d' Odlavien, 

; donné à Mellin de Saint-Gelais , dans une 

1- Epitre dédicatoire a Mellin. 

t © (>) Voyez ſur cet Hiſtorien la Bibliothe- 
que hiſtorique & critique du Poitou, Tome 3. 
On y trouve un bon abrégé de la partie 

It manuſcrite de ſon Hiſtoire , Giſent les Jour- 

i naliſtes de Trévoux. 


* 
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2 ell cotencere;; & eroit, en effet, 
Louis XII. Fun des meilleurs eſprits & des plus 

ſcavans hommes de ſon ſiècle. Nous 
ſſons ſous ſilence une infinitè d autres 
Potres & Proſateurs Francois, que la ge- 
_ nerofite de Louis XII. & ſon amour 
pour les Lettres, firent naitre en Fran- 
ce. Il menagea auprès de Ferdinand, 
Roi de Naples, le retour de Sannazax, 
& le retabliſſement de ce Poëte dans ſes 
biens, & lui faiſoit une penſion. D Am- 
boiſe (1), ce grand Miniſtre, qui, pour 


8 


W * * 


(1) George d Amboiſe, huitieme fils de 
Pierre YAmboiſe „Seigneur de Chaumont, 
&c. mort Je 28 Juin 1373, & dAnne de 
Beuil , ſucceſſivement Ev&que de Montauban, 
Archeveque de Narbonne, & de Rouen, 
Cardinal en 1498, Légat en France en 1499, 

remier Miniſtre d'Etat de Louis, XII. mort 

2 Lyon, agé de 5o ans, le 25 Mai 1560, & 
duquel l Auteur de la Henriade, a dit, en par- 
lant de Louis XII. | 
D*Amboiſe eſt i ſes piés, ce Miniftre fidele , g -A 
Qui ſeul aima la France, GL ji; -& f 

Voyeꝛ ſa vie par Baudier & par l' Abbé le 
8 Une . ſans 1 de ſon at- 4 
tachement : ſa patrie, eſt qu il la preftra à la 
Tiare. Sa gént roſité rẽponddit à celle de — 
ſon Maitre. Un Gentilhomme 8 
a alre 
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faire lon eloge en un ſeul mot, eroir 


2— 


digne du maitre qu'il ſervoit, tiroit des Louis XII. 


coffres du Roi des ſommes confiderables 
pour le paiement des penſions qui ſe 
. payoient aux Scavans : ef il y a un 
point, dit Saint Gelais en ſon ſtyle, c'eſt 
que les etats & penſions qu'il donne, 
font auſſe ſurs a ceux qui les ont, com- 
me leurs rentes, ſans qu il y ait aucun 
retranchement , ni aucun nen eſt deſap- 
pointe ſans grande occaſion. Nanquier , 
Fauſtus Andrelinus & le ſcavant Alean- 
dre, trouverent un aſyle à la Cour de 
Louis XII. qui les entretenoit dans ſes 
momens de loiſir: diſtinction encore 
plus flatteuſe pour un homme de Lettres, 
que les gratifications & les penſions. 
Il faut pourtant convenir qu on ne 
ſcauroit regarder la France comme ſga- 
vante, ſous ſon regne. Les guerres 


continuelles , & ſouvent malheureuſes, 


—_ a 


ui n'ayoit point d argent pour marier ſa fille, 
tai offrit à of 4 — Terre qu'il avoir pres 
de la belle Maiſon de Gaillon. Le Cardinal, 
qui (cut le motif de la vente, refuſa la Ter- 
te, & en paya le prix au Gentilhomme. II 
2 aal homme au lieu dacquérir la 
erre. 


Tome II. 8 C 
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= \ju'elle avoir eu 2 ſourenir depuis le 
Lovis XII. regne de Philippe de Valois , avoient 
Erouffe les efforts du genie ſous Charles 
V. & ſous Charles VII. & Fon croyoit 
encore ſous Louis XII. patmi les gens 
de Cour, qu'il ne convenoit pas d un Cen- 
tillomme de ſgavoir bien lire & bien 
ecrire, &, comme sq en plaint Alain 
Chartier, que noble homme ne doit ſa- 
voir les Lettres. Il ètoit reſerve a Fran- 
coils I. d'ancanrir cette ridicule opinion. 
Le recueil des Lettres de Louis XII. 
prouve qu'il s exptimoit avec toute la 
juſteſſe & la nettetè que ſon ſiecle com- 
portoit; ſa converſation eroit ſpitituelle 
& amuſante; ſon eſprit net, & ſes re- 

parties juſtes. 

En allant a Bayonne, il logea dans 
un petit village nomme PEſperon. Le 
Baile ou Magiſtrat du lieu avoit fait 
batir une très- belle maiſon ſur le grand 
chemin. Le Roi ſurpris qu'on eur fait 
clever un pareil edifice"dans des landes, 
au milieu des ſables, & dans uri pays 
ui n'eſt connu que par la miſere de ſes 
5 | Praga , & ſa ſterilite, en parla à ſon 
 Marechal des Logis, qui lui repondic 
que le Baile Eroit un homme riche ; ce 
que le Boi ne pouvant crowe , il Len- 


* 
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voya chercher a Iheure meme , & lui 
demanda quelle raiſon Vavoit pu de- 
terminer à barir ſa maiſon dans un pays 
fi maigre , & pourquoi il ravoit pas 
fait cette depenſe dans un canton plus 
fertile? » Site, lui dit le Baile, je ſuis na- 
» tif de ce pays, & je le trouve tres-bon 
» pour mol. » Etes- vous auſſi richie 
„ u on le dit, reprit le Roi? „Je ne 
„ ſuis pas pauvre, répondit- il, & gra- 
» ces 4 Dieu, j'ai de quoi vivre.» EH 
comment eſt- il poſſible , repliqua S. M. 
qu en un pays fe mallieureuæ tu ayes pu 


devenir riche ? „ Sire, cela eſt fort aiſé, 


„en sy prenant comme j ai fait, dit 
» le Baile. Apprends- moi comment 
tu ty es pris. » En faiſant toujours 


Lovis XII. 


» mes affaires plutor que celles de mon 


„ maitre , & de mes voiſins. » Le 
diable ne m'emporte , dit Louis, ( Ceroit 
ſon ſerment ) ta raiſon eſt bonne; car 
en agiſſant ainſi, & en te levant main , 
tu ne pouvois manquer de devenir riche. 

- Alcandre, dans un de ces entretiens 
dont le Roi Phonoroit , lai diſant que, 
chez les Romains , un Pretre ne devoit 
avoir ni chien, ni chevre; pas meme 


en prononcer le nom: Le mauvais temps, 


dit Louis, que cet ed pour le Cardi- 
| > 6 
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De lr. Ce Prélat aimoit le che- 


Louis XII. vreuil, & avoit toujours une nombreuſe 
| meure de chiens. 4 

Loe Seigneur d' Eſtiſſac, lui parlant 

| avec ſurpriſe du grand nombre des ha. 

| bitans de Paris, ajouta qu'il ne conce- 

| voit pas comment tant de monde pou- 

voit y vivre. Regardeg- moi, lui rèpon- 

dit le Roi, / ai la goutte, d peine puis. 

Je remuer les pieds ; cependant je trouve 

| moyen de marcher, Il vouloit dire qua- 

| vec Vinduſtrie , qui a toujours ere le 

| partage des Francois, on vient a bout 

| de rout. $9. 

On lui dit qu'Alexandre VI. avoir 

donné le chapeau de Cardinal, à un 

Prelat ignorant & fort laid, Cela $'ap- 

pelle, il „ habiller magnifiquement 
un ſinge, & donner d un ane, la peau | 
un lion. Naturellement enjoue , il ſe | 
livroit quelquefois à des ſaillies vives & | 
aies. Antoine de Vivonne, en parlant 
es amuſemens de ſa premiere jeuneſſe, 
dans une occaſion et! chacun rappelloit 
les actions de cer age, dit qu'il prenoit 
quelquefois plaiſir a ſe couvrir de la 
peau d'un veau, pour aller à la chaſſe 
des oiſeaux. Er de cette peau, lui dit le 
Roi en ſouriant, vous en btes- vous de- 


r 
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fair 2 Vivonne ne paſſoit pas a la Cour 
pour un homme deſprit, & Von ſcair 
ce que ſignifie en frangois , faire le veau. 

(1) Les Prédicateurs de ſon temps 
donnoient dans bien des travers; & 
ceux qui ſe piquoient le plus d' etre 


Theologiens , rempliſſoient ſouvent 


— 
Lovis XII. 


leurs Sermons de ces queſtions, ou 


dangereuſes, ou pour le moins inutiles, 
que quelques ſcholaſtiques avoient in- 
troduites. Un de ces Prèdicateurs, dans 


un Sermon qu'il prechoir devant le Rot, 


examina long-temps la conduite que de- 


yoit tenir un bon chretien ; fi le Diable 


empruntoit la forme de Jzsvs-Curisr 
| (2) , pour exiger des adorations; & 


—— — 


— —-„-— — — E—— — 


W. Olivier Maillard, Michel Menot, Jean 
Raulin , &c. Etoient les oracles de la Chaire ; 
que on juge de Te rudition Ecclefiaſtique du 
temps f 

(2) Ces extravagantes hypotheſes Eroicne 
paſſees des Livres des Juriſconſultes dans ceux 


des Théologiens: Accurſe met tres-ſerieuſe- 


ment en queſtion Ia validite des legs porits au 


| Teſtament du Lazare apns ſa reſurrection. Bar- 
—m— inſtruir —— —— Zo Erendue la Com- 
plainte en cas de ſaine & de nouvelleté, qu il 


ſuppoſe que le Diable Etoit en état de former 


devant Dieu contre la Vierge Marie, mere de 


C nj 
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apres avoir balance les raiſons pour & 


Lovis XII. contre, il termina la queſtion d'une 


maniere tres-obſcure. Ok !- dit le Roi, 
que ces Meſſicurs $'accordent entreux, 
, Sus veulent ; mais qu'ils ne nous etour- 
diſſent point de leurs querelles , dont ni 
moi, ni tout autre bon chretien n avons 
point ed N 
Quelque temps apres que le Pape 
Jules II. Teut excommunié, un Sei- 
gneur ſe plaignoit à lui de la conduite 
peu reguliere de fa femme, qui le 
deshonoroit 3 Allez , lui dit le Rot, 
un homme de bon ſens, qui ſait ſe met- 
tre au-deſſus de la mauvaiſe humeur du 


Pape, & des ſottiſes de ſa femme, ſe 


— 


Jeſus-Chriſt, rédempteur du genre humain, 
Tout cela Eroit Ecoure & regu avec avidité, 
& une ſorte de reſpect. Plus un Livre ou un 
Sermon Etoit farci de chimeres, plus il don- 
noit de reputation au Predicateur, Le ſtyle, 
preſque macaronique, rẽpondoit a la dignité 
des faits , & le burleſque de la déclamation 
aux faits & au ſtyle. Quiconque n applaudiſ- 
foir pas toit ſoupconne d'impiété ou d'héré- 
fie , & Eraſme eur bien de la peine a faire 
comprendre qu on pouyoit Etre fort bon Chre- 
tien, & mepriſer ignorance & les ſornettes 
decorces du titre de picte. | 
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conſole de lun & de l'autre; mais qui <w=_—_ 
les prend à cœur, n'a repos , ni jour ni Lois Al, 


nuit: par malheur , un honnete homme 
n ſauroit ttre inſenſible. 

Lamour de la juſtice , la premiere 
vertu des Rois, eroit celle de Louis 


XII. il travailla très- ſérieuſement à 


Pabbreviation des proces , & a donner 
aux procedures-une forme cerraine & 
determine, qu elles navoient point 
encore eue. Il ceda ſon Palais au Parle- 
ment, & ſe retira au Bailliage: c'eſt au- 
jourd hui PHotel du premier Prefidenr. 
Lorſqu il avoir les gouttes, i montoit 
ſur un petit mulet, diſent ſes Hiſto- 
riens, & ſe promenoit dans les jardins 
du Bailliage; & Sil avoit beſoin de 
conſeil, il alloit au Parlement, deman- 
doit avis, & quelguefois aſſiſtoit aux 
plaidoiries. Comme ce Prince neut pi 
8 1 , 2 avoit conſttuit une 
eſpece de pont de planches, ſur lequel 
il —.— for ſon ke „ depuis er 
du grand eſcalier juſqu' Ventree de la 
Grand-Chambre, d'on ſes Genrilschom- 
mes le portoient a fa place & ſous ſon 
dais. L'idee qu'il avoir de la juſtice, 
lui faiſoit croire que ceux à qui il en 


confioit Vadminiſtfation , ne pouvoient 


Civ 


TABLETTES 


| 6 | 
— reſpecter trop eux- memes. Aufſi 
Lovis XII. ayant vit des Conſeillers au Parlement 


qui jouoient à la paume, il les en re- 
prit vivement, & leur dit: Que sil les 
trouvoit encore une fois dans un pareil 
exercice , il les traiteroit comme ſes 
Fardes, au lieu de les regarder comme 
des Magiſtrats ſur leſquels il ſe dechar- 
geoit de la plus importante de ſes fonc- 
tions. . 

Un des plus grands Seigneurs de 
France ayant caſſè le bras gauche à un 
Sergent, dans le temps qu'il faiſoit les 
fonctions de ſon office , il ne leut 

lutor ſcu , qu'il alla lui mème au Par- 
ement, ayant le meme bras en Echarpe. 
La Cour, ſurpriſe de le voir en cet 
tat, & lui ayant demande quel acci- 
dent Fobligeoit a porter ainſi le bras: 
Un coup dangereux , dit-il, un mal 
qui exige de prompts remedes. Il expoſa 
enſuite ce qui Etoir arrive au Sergent; 
& ajouta : Puiſqu'on fait une pareille 
violence d ceux qui exdcutent les ordres 
de ma Juſtice, que me ſervira ce bras 
qui en porte la marque ſouveraine que 
J'ai regue de Dieu, auſſi-bien que mon 
ſeeptre & ma couronne ? Ill demanda en 
meme temps un decrert de priſe - de- 
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corps contre le Seigneur coupable , & V== 
pos Laffaire fi loin , qu'il Tohligea de £9215 
l 


re au Sergent toute la'rEparation qu il 
deſira (1). 22 4 

„Le plus petit, dit S. Gelais, obtient 
» juſtice contre les plus grands, ſans au - 
» cune faveur, au moins qu'il vienne a 
„la connoiſſance du Maitre. Car sil 
» Etolt averti qu'il y eur aucuns de ſes 
» Juges favorables 4 une des parties, 
il en feroir la punition telle, que ce 
» ſeroit exemple a tous autres; & ne 
voudroit point qu'on le favoriſãt lui- 
» meme, en quelque cauſe qu'il ait, 
en aucun de ſes Parlemens „. Les fu- 
neſtes exemples de Louis Xl. qui avoir 
fait perir tant de malheureux fans for- 


1 


(1) Martigues, Colonel General ſous le 
regne de Francois II. ayant battu des Huiſſiers 
qui menoient un des Capitaines en priſon 
pour dettes , fur decrere de priſc-de-corps , 
arrete en la maiſon , & quoiqu'il cut (a 
grace du Roi, oblige de paſſer par le gui- 
cher, Il cut beſoin de rout fon credit & 
de toute la faveur qu'il avoit a la Cour 
pour n'etre pas puni plus {Everement. Voyer 
que C'eſt que de la Juſtice , dir Brantome 
qui rapporte ce fait, & comme, le temps paſſe, 
— ,! 2 
-Y 
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me de proces , & comme lon diſoit 
Tobis II. par juſtlte ſoudaine , n'influerent point 
ſur ſa conduite: Les crimes, de quel- 
que nature qu'tls puſſent ©rre , furent 
punis par ** ordinaires, dans les 
_ formes de droit, & ſans uſer aucune- 

ment de volonté, dit S. Gelais. | 
Ce fut la reputation d'equirequeLouis 
X11. s'eroir faite, qui derermina I'Empe- 
reur Maximilien , & Ferdinand, Roi 
d'Arragon ,a ſoumettre au jugement du 
Parlement de Paris la decifion du diffe- 
rend qui s'ctoir Eleve entr'eux ſur la re- 
ence de Caſtille. Maximilien , pere de 
hilippe , ayeul de FArchiduc Charles , 
3 a depuis cre Charles-Quint, rang 
oir 4 la regence, comme ayeul pater- 
nel du jeune Prince. Ferdinand, au con- 
traire, ſoutenoit que la regence ne pou- 
voir paſſer dans d autres mains que dans 
les ſiennes, comme epoux d'Iſabelle, 
Reine d' Arragon, du chef de laquelle 
venoit la Caſtille, & en qualité de pere 
de la Reine Jeanne (1), épouſe de 


7 ——— — 


(i) surnommée le Folle , parce qu'elle le 
devint effectivement après la mort de Philip- 
pe dit le Beau, ſon mari. Elle mourut dans 
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3 | 
Philippe d' Autriche, mere de Charles. 


Quint, laquelle vivoit encore. La cauſe Louis XII. 


fut plaidee au Parlement de Paris, le 


Roi y ſeant en ſon lit de Juſtice, & la 


Cour garnie de Pairs. Le Cardinal 


d' Amboiſe y fit les fonctions de Rap- 


porteur, & l A rret fut rendu par le Roi, 


qui adjugea la regence a Ferdinand, II 
parut ſi juſte aux Parties, qu'elles s' 
conformerent. | 
Quelque conſiderable qu'ait toujours 
ete la Normandie, cette belle Province, 
qui avoit paſſè depuis Charles le Simple 
a des Ducs , qui y avoient une veritable 
ſouverainete, ſous le nom de Feudatai- 
res; ou de Vaſſaux-liges, & par ces 
Ducs aux Anglois, & de ceux- ci alter- 
nativement a I Angleterre & à la Fran- 
ce; cette Province, dis. je, n'avoit point 
encore de Parlement regle. La juſtice 
s' y rendoit a Rouen à certains temps de 
- Fannee, a peu pres de la meme maniere 
qu elle ſe — 2 ſous les Rois de la 
premiere & de la ſeconde Race, par des 


——_ 


—— * 


le malheur de la demence, en 1555, enfermée 

dans un Chãteau, & ayant pas d' autre amu- 

ſement que celui de ſe battre oh des chats. 
vj 


0 
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uges commis ou delegues. Ce Tribu- 
Levis Il. nal n'avoit que trois mois d'exetcice, & 


ne portoit encore que le nom d'Echi- 
guier , comme qui diroit Tribunal de la 
Commiſſion (1) ; Louis XII. en 1499, 
Ferigea en Parlement, & y établit qua- 


tre Preſidens , & A Conſeillers. 


Ce n'etoit pas ſeulement envers ſes 
Sujets qu'il Eroit Equitable ; il l'ëtoit 
meme avec les rangers & ſes ennemis. 
Il craignoir tant que les perſonnes de ſa 


ſuite, principalement lorſqu'il com- 


mandoit ſes armes, ne commiſſent 
quelqu'injuſtice , qu'il erablifloat des 
Magiſtrats expres pour l'empècher, $'il 
etoit poſhble , on pour reparer le dom- 


mage qui auroit etc fait. Les Genois 
_ $'erojent reyoltes contre lui, & les loix 


de la guerre autoriſoient les violences , 


— ad. m 4 - 


2 


(1) Sous Charlemagne (dit Bodin , Liv. 3 
dc ſa reponſ. ) les Commiſſaires s appelloient 
Misst a MiTTENDO , qui ſigniſie envoyer; ce 
que les Allemans appellent Sxaztn , duquel 
mot eſt veau EschikIER. Voyez ſur ce mot Fr, 
Ragneau dans ſon Indice des Droits Royaur. 
Les quatre Préſidens établis par Louis XII. 
furent Jean Hebert , Evéque de Coutances, 
Antoine Boyer, Abbé de Saint Ouen, Chri/- 
zope ds Carmone , & Robert Calange. 


bh A wy at mk = QwrFaud os wH A tw Ja fp # ah __ 


MH ©@Q. ty bmw Hy A . 


nh a <C It wo i= got m» 


DE FRA ez. 61 — 
dont on uſeroit, pour les reduire a W_—=Mk 
ob iſſance. Quelques aventuriers de Lo X. 
Favant-garde du Roi, commandes par 
le Marechal de la Paliſſe, s emparerent 
du Fauxbourg Saint-Pierre d' Arena, & 

y pillerent pluſieuts mai ſons. Les habi- 
tans ẽtoient ſi bien reſolus de ſupporter 
leur perte, qu'ils ne sen plaignirent 
meme pas. Mais quelle fut leur ſurpri- 
ſe, lorſque Louis, devenu maitre de 
Genes , envoya des Experts pour exami- 
ner à quoi pouvoit ſe monter la perte 
qu' ils avoient faite, & paya la juſte va- 
leur des choſes pillees par le ſoldat 

- Il y avoit dans VEgliſe Cathèdrale 
de Genes un reliquaire extremement en- 
richi, ou les Genois pretendoient que 
les cendres de Saint Jean · Baptiſte ẽtoĩent 
renfermees ; & un grand vaſe forme 
d'une pierre precieuſe ſuperieure à l me- 
raude en beauté: on conſeilla inutile- 
ment au Roi de les ptendre, & de les 
apporter à Paris, pour les mettre dans 
le treſor de la Sainte Chapelle. Il n toit 
pas du nombre de ces devors qui cou- 
vrent leur avarice & leur cupidite du 
voile de la religion. Il rẽpondit gue ſa 


Chapelle n avoit aucun droit aux treſors 
qui, appartenoient d lEgliſe de Genes, 


a 


— 
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Dagobert, & Louis XI. en euſſent:ils 
robis xl. uſe de meme, eux qui enrichiſſoienc 
une Egliſe des depouilles d'une autre, 
ou un Monaſtere aux depens de leurs 

peuples ? * biin 1 
Quelque capacite „ mais bornee , 
beaucoup de probire, & des recomman- 
dations, Payant determine. a honorer 
quelqu'un d'un Office de Conſeiller au 
Parlement, la Cour, qui ne fe voyoit 
133 peine privee du droit d'ẽlection 
e ſes membres, ſur la mediocrite des 
talens du recipiendaire , prit la liberté 
de remontrer au Roi, par deux Con- 
ſeillers depures , quelle ne pouvoit le 
recevoir. Louis, après les avoir ecoutes j 
avec la bonte qui lui étoit naturelle , | 
leur demanda combien ils erotent dans - 

leur compagnie. Ils lui rèpondirent 

qu'ils etoient cent. Ek quoi { leur re- x. 


pliqua- t- il, vous &tes tant d'habiles & 
gens, & vous ne ſauriez former un ha- R 
bile homme ! cela n'eſt pas croyable ; & 
J ai meilleure opinion de vous, que vous- b 
memes. Le Patlement n toit encore alors ge 
( compoſe que de la Grand- Chambre & ÞW a 
d'une Chambre des Enquetes, A 


De fur ce Monarque qui ordonna 10 
que lorſqu il your oiroit à un Office Þ fe 
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» de Preſident, ou de Conſeiller , le w==—_——- 
„Parlement eũt a proceder a l'examen Lovis XI. 


» du Pourvu, tant ſur la vie & mœurs, 
„ que ſur le ſavoir » of que ſous 
le regne de Louis XI. & ſous le ſien, le 
Parlement commenca a perdre (1) ſon 
droit d'ele&tion , & les charges à etre 
venales; ce que Louis XII. n'avoit or- 
donnè que dans les beſoins preſſans de 
Etat, & pour le ſoulagement de ſes 
peuples. Il eſt vrai que cela fur revoque 


par IOrdonnance de 1498; mais ce fut 


un exemple pour le Chancelier Duprat, 


ſous le regne de Frangois J. 


Pour &lever à la Magiſtrature des Su- 
jets qui en fuſſent dignes, il ecrivoit les 


2 


— — 


(1) Ce droit très- ancien eſt conſirmè par 
IOrdonrance de Van 1408, ſous Charles V. 
& par celle de an 1465, ſous Louis XI. Le 
Roi donnoit les proviſions, & confirmoit 
election. En 1597 les Officiers du Parlement 
juroient encore qu' ils n avoient employe , ni 
brigues, ni argent pour obtenir leurs Char- 
ges. Guy Loiſel, fils d Antoine, ayant refuſe, 
a ſa reception, de faire un ſerment ſi oppoſe 
a la vérité, donna lieu a la ſuppreſſion du 
ſerment. Vie d'Antoine & de Guy Loiſel, par 
Joly, Avocat & Chan. de Paris , pag. 17 de 
FEdition de 1643. | 
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= noms de ceux qui etoient en reputation 
Tobis xl. de fe diſtinguer par leurs talens. Lorſ- 
qu une charge 4 quelque importance 
venoit à vaquer, il conſultoit ſa liſte, 
&& en honoroit le Sujet qu'il croyoit le 
plus propre a remplir cette place. C'eſt 
ainh qu'il donna la charge de Juge-Ma- 
- ge d Agénois, qui Eroit alors un poſte 
important & très-honorable, a un ſca- 
vant homme qui lui avoit fait une ha- 
rangue a Orléans, de laquelle il avoit 
| Ete tres - ſatisfait. Le nom duguel , dit 
Montluc dans ſes Memoires , il avoir 
mis dans ſon rollet , & lui envoya le- 
dit 'etat en pur don. Le ſeul merite 
avoir ſollicice pour un homme eloigne 
de la Cour & qui ne s attendoit a rien 
moins qu'a cette faveur. Il faiſoit le me- 
me, ajoute Montluc, en toute autre 
charge. L Auteur propoſe ce grand 
exemple pour modele 2 Charles IX. au- 
quel il s adreſſe; & il eſt aſſez beau pour 

etre 2 tous les Rois. 

Les fruits de la Juſtice, ſont le bon 


ordre & la paix interieure des Etats. 
Quels ſentimens d'amour & de recon- 
noiſſance les peuples ne doivent-ils pas 
aux Princes qui les font jouir de ces 


biens? Auſſi jamais Roi ne fut · il plus 
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tendrement aime. Etoit -· il malade : on =-> 


ne parloit que de prieres, de jeunes, 
& de proceſſions. On voyoit les hom- 
mes pieds nuds , les femmes negligees, 
les enfans un cierge a la main, viſiter 
les Lieux Saints, & y faire des vœur 
= ſa guerifon. Dans un voyage qu'il 

t, en 1510 , en Bourgogne, ou il 
ſembloit que le levain de Lancienne 
haine devoit encore agir ſur les cœurs; 
1 on le Roi paſſa, dit Saint Ge- 

is, on alloit au- devant de lui à ſon 
arrivèe, & on le ſuivoit a ſon depart 


juſqu'a trois & quatre lieues. Er 


» quand quelqu un, dit l'Hiſtorien, 


„ pouvoit atteindre à toucher à ſa mu- 
v le, ou à ſa robe, ou a quelque choſe 
du ſien, il baiſoir ſa main, gen frot- 
toit le viſage d auſſi grande devotion, 
„qu'il ent fait d aucune relique ». 
L litorien ajoute: » Et je ſcais qu'il 
„y avoit un Gentilhomme en la com- 
» pagnie, qui trouva un laboureur vieil 
„& ancien, qui couroit tant comme 
„il pouvoit: ledit Gentilhomme lui 
» demanda ou il alloit, lui diſant qu'il 
» ſe gatoir de s echauffer ſi fort, & le 
„bon. hom nie lui rẽpondit, qu' ils avan- 


» colt pour voir le Roi, lequel il avon 


Louis XH. 


= 
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D  pourtant vu en paſſant; mais qu 118 


Lovis XII. „ le yoyotent fe volontiers, pour les 


» biens qui etoient en lui, qu'il ne sen 
„ pouvoit ſaouler ; car, dit ce bon- 
5 er „ voire. auſſi ſagement 
» qu'eũt ſcu faire un Avocat en Parle- 
» ment; il eſt ſs ſaige I il maintient 
» Juſtice, & nous fait vivre en paix 5 
» il a dte toute pillerie, & gouverne 
mieuæ que jamais Roi ne fit », 
A Bar-ſur-Seine, ou Veiprit Bour- 
guignon avoit long-remps domine , un 
es habirans demandant 4 un autre, s il 
avoit vu le Roi? Sur la reponſe qui fut 
faire à cette queſtion, qu'il n'avoir pas 
pile voir: Tu es donc bien mallieureuæ, 
repliqua le premier, & tu ſeras encore 
plus d plaindre, 1 tu ne le vois avant 
ſon depart. Quels éloges! qu' ils ſont 
vrais! qu' ils ſont rouchans ! 
La Religion de Louis eroit Eclairee & 
ſincere: dans la maladie qu'il eut en 
1500, & de laquelle il paroiſſoit que 
nul ſecours humain ne pouvoit le gué- 
rir , il ſe voua d la Sainte Hoſtie de 
Dijon; & y envoya ſa Couronne; & 
après ſa convaleſcence, il obtint un 
Jubile du Pape, & pour le gagner , un 
Hiſtorien du temps obſerve, qu'il ne 
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falloit donner ni or, ni argent; mais 


dire ſeulement certains Patenoſtres pour Louis XII. 


la proſperite du Roi. La coutume de 
chanter a la Meſſe le verſer, 6 Salutaris 
Hoſtia , &c. $'&ablir ſous la fin de ſon 
regne , dans la maladie qu'il eur en 
1512, apres la mort de la Reine (1). 
Jamais il ne manquoit de remercier 
Dieu, a Vheure meme, des faveurs ex- 
traordinaires qu il en recevoit; & des 


qu'il eut gagne la bataille d' Aignadel 


contre les Venitiens , il deſcendit de 
cheval, il ſe mit à genoux ſur le champ 


de bataille, * quelque temps en 
heres „puis ſe tournant vers le Car- 
inal d' Amboiſe, qui s'toit trouvé 4 


cette journte avec les Cardinaux de Fi- 


nal, de Ferrare & de Mantoue, & les 
Eveques d' Alby, de Liege & de Poi- 
tiers, il lui dit: Monſieur le Cardinal, 
aviſer a tout ce qu il faudra faire, pour 
rendre ſolemnellement graces d Dieu, 
de la vidoire qu'il vient de me donner. 

Les avantages qui ſuivirent la victoire 
d'Aignadel, lui avoient ouvert les por- 


11 — 


5 


5 (1) Bourdigne g Hiſt. des comtes q Anjou 8 
19 Partie, fol. 189, vo. 
A 
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Dee tes de Cremone. La ville $'etoit rendue 
Toi XII. au Roi, & benifſoit le jour ou elle avoir 

| change de maitre. Le Chateau ſe fit 
battre , & le Roi en ſouhaitoit la reduc- 
tion avec ardeur, parce qu'il ne lui man- 


quoit plus que cette place , r etre 
A po eſlion de tous les 3 la 
ligue de Cambrai lui avoit abandonnes. 
II etoit a la Meſſe, lorſqu'un courier 
lui apporra des lettres qul lui en appre- 
noient la capitulation. Son reſpect pour 
Dieu, & ſa piere Fempecherent d'ou- 
vrir le paquet, & il en differa la lec- 
rure os à ce que la Mele fir ache- 
vee, ne voulant pas interrompre le culte 
qu'il rendoit au ſouverain arbitre des 
Rois, pour aucune affaire, quelque im- 
portante hy pur etre. 
Tous ſes Hiſtoriens ont parle de la 
fameuſe M&daille ſur le revers de la- ee 
quelle il fir graver cette Legende, Pen- I y: 
DAM. BABYLON13 NOMEN. Mais les plus 1 ® 
raiſonnables conviennent qu'il declara I © 
toujours que par le nom de Babylone i 5 
(1) il navoit — parler que 7p, : 
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11) La Medaille de Louis XII. rẽpondoit à l 0 
celle que Jules II. avoit fait battre avec ces : 
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bition de Jules II. ſon ennemi declare, 
& des dereglemens des Miniſtres de Lovis x11; 


I'Egliſe. Il faut meme avouer que Louis 
XII. par reſpect pour le Saint Siege , 

uſſa ſes ménagemens trop loin avec 
Fules II. qui avoit ſouleve toutes les 
puiſſances de l Europe contre la France. 


Le Concile de Piſe fir trembler le Pape; 


& Jules, apres la bataille de Ravennes, 
eroit fans reſſource, s il nen avoir pas 
trouve dans la bonte de Louis XII. & 
dans ſa complaiſance pour Anne de Bre- 
tagne, au ths de laquelle Jules, le plus 
habile politique de ſon temps, s toit 
toujours menage des appuis. Quoique 
Louis, dit Mezeray , eur repondu dans 


1 — 
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mots: QU1 NON SERVIT MIHI , PERIBIT, Ce- 


pendant un Jéſuite, fameux par ſes rèves ſęa- 


vans, a pretendu prouver que la Médaille 
avec Vinſcription : PxRDAM BABYLON1IS No- 
MEN , ne fut point frapptᷣe par Pordre de Louis 
XII. mais par un Louis, Roi de Naples & de 
Keile, a occaſion de la guerre qu'il avoir 
contre les Turcs, Il y a autant d'apparence 2 
vette chimere , qu'il y a de raiſon à croirg 
que FEntide , comme a voulu perſuader le 
meme Auteur, eſt Youyrage d'un Moine dy 
douzictng ſiècle. TRAY": | | 
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<2 une occaſion à la Reine, qui ne ceſſoit 
10 XI. de Pimportuner : He quoi] Madame, 

penſeg- vous ere. plus ſgavante que tant 
de celebres Univerſites qui ont approuve 
le Concile de Piſe 2 Et vos Confeſſeurs 
ne vous ont-ils pas dit que les Femmes 
none point de voix dans IEgliſe? elle 
vint pourant à bout de detourner le 
coup. Le Roi ceda, & S accommoda avec 
Jules, d'une maniere peu convenable 4 
ſes interets, & peu honorable à la Fran- 


ce 


Sa douceur & ſa bonte ne ſe demen- 
rirent jamais, ni dans les ſuecès, qui 
peuvent alrerer ces vertus par Forgueil 
qu'ils inſpirent , ni dans les revers, qui 
aigriſſent ſi ſouvent le caractere le plus 
ferme. Lorſqu'on lui amena, apres la 
bataille d'Aignadel qu'il venoir de ga- 
ner, Barthelemi Lalviane , General de 
Farid Venitienne , qui avoit été fait 
priſonnier , il le recur avec toute I'hu- 
manite poſſible. Mais Lalviane ne ré- 
pondant pas aux procedes du Roi, & 
affectant de remoigner une fiertè à con- 
tre- temps, Louis ſe contenta de le ren - 
voyer au quartier on l'on gardoit les pri- 
ſonniers, en diſant: Il vaut mieuæ li 
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laiſſer ; Je m'emporterots , & 7 en ſe. — 
rois fache. Je Lai vaincu, il faut me LovisXlls 
vaincre moi-meme. © 
' On s' tonne qu avec un caractere ſi 
* doux, un naturel fi humain, il ait traité 
s avec tant de rigueur Louis Sforce, dit 
le le More, Duc de Milan, qu'il fit pri- 
le ſonnier dans la conquere du Milanez. 
>c En vain Sforce ſollicita la bonte du Vain- 
4 = It fut conduit de Lyon au Chateau 
de Loches, on il mourut apres dix ans 
Tune caprivite fi dure, que, fi Jon en 
1- croit Paul Jove, on lui ota-la conſola- 
vi tion de pouvoir lire & ecrire dans ſa 
il priſon, qui étoit, dit PEveque de Mo- 
ui ccta, une Cage de fer. L'excuſe de Louis 
us peut ſe trouver non · ſeulement dans lin- 
la teret d'Etat qui ne permettoit pas de 
a- garder avec moins de ſeverite un Prince 
le temuant, courageux , eloquent , & ca- 
uit pable de tout pour rentrer dans les Etats 
n- de Milan; mais auſſi dans le crime de 
ee Prince qui avoit fait perir fon Pupil- 
& le, fils de fon frere, pour s emparer du 
n- Milanez. Dailleurs, que Sforce ſoit 
n- mort enfermè dans une Cage de fer, & 
ri- = lui air refaſe juſqu'a Vamuſemene 
ela lecture, comme le dit Paul Jove , 


Lovis XII. 
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c'eſt ce que je ne crois Lendroit 
ol l'on voir encore, a Loches, qu il a ere 
enferme, & oli il eſt mort, eſt une 
chambre baſſe du Chateau, -ou l'on 
deſcend par un degre ètroit de trente 
ou quarante marches. Elle eſt voũtée, 
& elle a une petite chemince du core 
de la porte, & une garde- robe a Lex- 
eremire oppoſce. Elle n'eſt eclairce que 

r une fenetre qui regoit le jour d'en- 
— La vote en eſt ornee de fleurs 
courantes , & vers la clef , de lettres 2 
PArabeſque , qui forment le nom de 
Sroxck, qu'on dit Etre Touvrage du 
Prince captif, auſſi bien que le reſte des 


ornemens. On remarque encore ſur la 


cheminee , un ecu avec un caſque & ſes 
Lambrequins, qu on dit ètre les armes de 
Milan. Mais cela eſt preſqu'efface. J en. 
tre dans ce detail, pour reuter Paul Jo- 
ve qui accuſe le Roi de cruaure , contre 
le tẽmoignage poſitif de quelques. uns 


de nos Hiſtoriens. 
En parlant des avantages que Ferdi- 


nand , Jules II. & ſes autres ennemis 
avoient eus ſur lui; il diſoit que cela 
n'eroir pas ſurprenant. En effet, ajou- 
toit - il, ils me battent avec des armes qus 

: je 


nee, , 
je n'ai jamais -employees 3 avec le me- 
pris de la bonne foi , dg Llonneur, & Louis XA. 


des loix de UEvangite. Ce que Louis 
diſoit , Etoit vrai. 0 il 
Par le portrait de ce Prince, que Nau- 
de a lack 7 parmi ſes additions au Louis 
XI. de Commines, il paroit que Louis 
XII. avoit la tète moyenne, un peu 
intue, le front étroit, les yeux gros, 
— maigre, les cheveux courts, 
les narines ouvertes & <levees, les le- 
vres groſſes, le menton pointu , le cou 
menu & court, les épaules Terrces , les 
mains petites, les bras greles & longs, 
leſtomac haut & étroit, la taille plus 
courbee que droite, le mouvement des 
yeux vif & $'elevant en haut, & les cuil- 
ſes menues : cela ne forme pas un bel 
homme. Cependant il étoit aimable, 
& ſans parler de la tendreſſe qu'avoir 
toujours eu pour lui Anne de Breta- 
one , il inſpira à une belle Genoiſe la 
paſſion la plus dont l'Hiſtoire 
ait jamais parle. Lor ſqu' il fit ſon entree 
2 Genes, au mois d' Aout 102, une 
noble Génoiſe, nommee Tlomaſſine 
Spinola, jeune & parfaitement belle, 
trouva Louis fi fort a ſon gre, qu elle 
Tome II. D 


— 
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ah. 
ne put defendre ſon cœur des impreſſions 
levis ul. de la tendreſſe la plus vive. Elle patvint d 


Thonneur de lui parler, s expliqua ſur ſes 
ſentimens , & ſupplia le Roi de vouloir 
bien lui accorder ſe titre de ſa maitteſſe 
de cur, & de ne pas refuſer celui de 
ſon Amant, ou, comme parlent les Ita- 
liens, de ſon Intendio; C eſt-à-dire, 
comme lexplique Jean Dauthon, hiſto- 
riographe de Louis XII. qui rapporte 
cette anecdote, acointance honorable , 
du fondee ſur l' honneur, & amiable in- 
telligence. Elle obtint du Roi la grace 
quelle lui avoir demande, la regarda 
comme la faveur la plus precieuſe qu elle 
eur pu recevoir de la fortune, ne s oc- 
has as que du Roi, ne vecut, ne 
reſpira plus que pour lui. L'epoux m<e- 
me perdit ſes droits, ce qui pourroit 
donner d penſer ce qu on voudroit, ob- 


ſerve fort rai ſonnablement le Chroni - 


queur de Louis XII. mais les gens inſ- 
truits, ajoute - t· il, aſſurent, avec veri- 
tè, qu'il n'y eur jamais dans cette paſ- 
ſion delicate & Platonique, que l'eſprit 
& le cut d'inrerefles. Le Roi, en ker, 
ayant quittè Genes & l'Italie, pour re- 
paſſer en France, ne fut point ſuivi de 


* 
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1 
la belle Thomaſſine. Comme les ſen 

netoient preſque pour rien dans cette Louis Xil. 
paſſion, elle ſe ſoutint ſans ètre entre- 


tenue par la preſence de l'objet aim. 
Louis tant tombè dangereuſement ma- 
lade, au mois d' Avril 1505, paſſa pour 
mort en Italie; le bruit en vint aux 
oreilles de la tendre Thomaſſine: elle 
en fut accablèe, & l excès de ſa douleur 


la conduiſit au tombeau en huit jours. 


Louis y fut ſenſible. Un ſi bon Prince 


uvolt- il regarder indifferemment une 


ſi belle paſſion? Il ordonna à Dauthon 
de publier la vertu & les circonſtances 
de la mort de Thomaſſine; ce que l Hiſ- 
torien a execute dans une piece de vers 
intitulèe: Complainte de Genes, ſur la 


mort de Dame Thomaſſine Spinola Ge- 


, "noiſe , Dame Intendix du Roi, dans 
une Elegie & dans uns épitaphe; on la 


defunre rapport elle-meme les circonſ- 
tances de fon amour pour Louis XII. & 


la cauſe de ſa mort. Le Roi, à qui tou- 


tes ces pieces furent preſenrees, en parut 


ſatisfait: & ce qui prouve [innocence 


de ces amours, c'eſt qu'il ordonna qu on 


envoyar * a Genes, pour ètre 


gravee ſur le tombeau de la belle Spi- 
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proie du Centilhomme & du Soldat; 
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nola , en ſigne de continuelle ſouve- 
nance & ſpectacle memorable. Tant de 
bonne foi ne convient qu'à des mœurs 
pures & innocentes, & exclut tout ſoup- 


Sa jeuneſſe avoir ere, comme celle de 
tous les Princes, ſujette 4 — * 
eclats; on pretend qu il devint paſſion- 


nEment amoureux d'une Blanchiſſeuſe, 


qui le fixa pendant — temps, & 
qu'en Pièmont, il s attacha a une jeune 


perſonne, fille d un Citoyen d' Aſt, chez 


ut il demeuroit. Ce neſt pas qu elle 
ut une Beauté; mais elle avoit Veſprir 
agreable, & orne; elle eroit d'un caracte- 


re doux, & jouoit tres-bien de la guitar- 


re, & des inſtrumens a la mode. Il na- 

quit mème des enfans de ce commer- 

ce, & j ai lu quelque part que leur 

8 avoit long - temps ſubſiſtè en 
talie. | | 


On conſerve pluſieurs apophtegmes, 


ou maximes de ce Prince, qui ne le ce- 


dent ni pour la juſteſſe, ni pour la beautẽ 
du ſens, à ceux des Grecs & des Ro- 
mains les plus eſtimes. 4 

Le menu du peuple , diſoit-il , eſt /a 
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& ceux-ci ſont la proie du Diable. 4 — 
Les Chevauæ; diſoit- il en riant, cou- 10015 X1l, XII. 
rent les aur. & les anes les attra- 
pent. | 
Il comparoit les grands Seigneurs 4 1 
Diomede., & les Nobles de campagne, 
a ARcon 3 les uns, diſoit- il, ſont 
manges par leurs chevauæ, & les au- 
tres par leurs chiens (1). | 
Quoiqu'il aimar la chaſſe, il trouva, 
le moyen de ſatisfaire ſon inclination 3 
& de diminuer de moitié les frais que 
faiſoit Louis XI. ſans rien diminuer de 
ſes Equipages , yer le bon ordre qu'il y 
mit. 5 


_ — N hon a — 
(i) Paſſerat, l'un des bons poxtes Latins - 

du ſeizieme ſidcle „s' eſt ſervi de cette peuſte, 

pour en faire le fond d'une fort belle Epi- 


gramme, qu il intitule: In Nobilem , ſtudio 
venandi, adi inopiam redactum. I ; 


Dum juvat umbraſis ſectari in montibus apros , 
Latratuque canum ſollicitare feras ; 
Ecce , (nec advertit nimis inconſulta voluptas , ) 
Fares ville, conciderarque fides. N 
Hoc quogue muraris, Ovidi, pores addere for mis: 

Qui mods venator, nunc tibi cervus erit. 
Addæon alter poſthdc & fabula fies ; 
Dicetur canibus prada fuiſſe Pais. 


D ij 


\ . 
4 = 1 


EovIs XII. 


78 TABLETTES 
En convenant qu'on ne recueilloit 

point ſans ſemer, il ajoutoit aufli-ror : 
Que ceuæ qui amaſſoient de bonne eu- 
re, netorent pas longtemps riches , 
Sils n'epargnotent auſſi de bonne heure. 

. Ayant appris =_ le Comte d'Arma- 

nac almoit une Demoiſelle de Naples, 
3 la ſageſſe & la modeſtie ègaloient 
la beauté: Que la voluptè, dit- il, eſt 
tyrannique., de nous faire ſouhaiter les 
choſes avec d'autant plus d'ardeur , 
qu elles ſont difficiles a obtenir ! 
On lui demandoir , quelle Eroit la 
choſe la plus utile à la vue? de ne voir 
jamais, repondit-1l, Ia robbe d un hom- 
me de Palais. 
En parlant des Avocats qui commen- 
tent les loix, & des Procureurs qui al- 


longent la procedure, il les comparoit 


aux Cordonniers, qui allongent le cuir 
avec les dents. | 
L'amour , diſoit auſſi Louis, eff le 
Roi des jeunes gens, & le tyran des 
vieillards. "44 
ll fit lui- meme la facheuſe experience 
de cette derniere maxime, ayant ẽpouſé 
Marie d' Angleterre, ſœur de ; 
VIII. un an apres la mort d'Anne de 


* 
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Bretagne, arrivèe en 1513, le 9 Jan 
vier. Son amour pour Marie, vive, jeu- Louis xli. 
ne & belle, lui coùta la vie. II oublia 
ſon age & la foibleſſe de ſon rempera- 
ment aupres delle , & mourut au bout 
de deux mois & demi de mariage, le 
premier jour de Janvier de lan 1515. Le 
bon Roi, a cauſe de ſa femme, dit 
P'Hiſtorien du Chevalier Bayard , avoir 
change du tout ſa maniere de vivre ; car 
ou il ſouloit (1) diner a HUIT heures', 

il convenoit qu'il dinat a MIDI ; ou il 
ſouloit ſe coucher a Six heures du ſoir, 
fouvent ſe couchoit a MINUIT. 
meEmoire ſera toujours en bene- 
dition parmi les Francois 3 chacun 
d'eux crut y perdre ſon pere, & il ne 
courut onc, dit Saint Gelais de Mont- 
lieu, du regne de nul des autres , ſt 


8 id —_ . m 
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(1) Souloit, avoit eoutume, ſolebat en La- 
tin. Cela ſuppoſe que Louis XII. ſe levoit de 
and matin, dinoit a huit heures, ſoupoit 
trois heures, & ſe couchoit a fix, Tout le 
monde ſgait le proverbe, 


Lever à cinq, diner 2 neuf, . 

Souper à cinq, coucher à neuf, 

Fit vivre d' ant nonante & neuf. — 
— D iv 
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buon temps qu il a fait durant le ſien. 
Lovis XII. 
* 


II commenęa ſon regne par reinettre à 


ſes Sujets trois cent mille livres, qu' ils 


lui offroient pour les frais de ſon couron- 
nement. Quoiqu'accable d'ennemis , & 


_ oblige de ſoutenir de longues guerres , 


dont les ſucces furent varics , & quelque- 


fois tres-malheureux , il diminua d'un 
tiers les ſubſides Erablis ſous le regne de 
Charles VIII. & reduifit en cinq ans les 
tailles a moitic. Son Economie Etoit in- 


telligente, & toujours bien entendue le 


bonheur de ſes Sujets en fut toujours le 
but. L'Etat, diſoit-il avec verite quel- 
que temps avant ſa mort, ctoit — 

raſſe, malade , quand le Roi Charles 
me le laiſſa; je lui ai rendu la ſante & 
Lembonpoint, & je le laiſſe tranquille 
aun Prince jeune & à la fleur de ſon age. 
Il fut proclame , 3 ſon de trompe, P ERA 


Do PxvPrE, 4 ſes funerailles, & l'on 
peut dite que ce titre eſt le plus brillant 


qui ait jamais &tE donn a aucun Sou- 
verain; c'eſt celui qu Homere donne aux 
Dieux & aux Rois, qu'il appelle Peres 


& Paſteurs des Peuples. 


Ce titre merite lui fut d abord donne 
en 1506, par un Docteur nomme 


ar- 
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Bricot , Docteur de la Faculte de Pa- 
ris, dans un diſcours qu'il fir au Roi Lovis xl. 
au Pleſſis-lez-Tours au nom du Clerge , 2 
de la Nobleſſe, & du Tiers-Erat. Dans, 
ce diſcours, le Roi étoit ſupplie de 
conclure le mariage de Madame, Clau- 
de de France, avec le Comte d'Angou- 
leme, qui fut ſon ſucceſſeur. Le nom 
de Pere du Peuple fut depuis ce temps=« ' 
Ia donne à Louis XII. avec celui de Juſ- 
te. Ce ſont deux titres ſynonymes. 
La plupart des Auteurs modernes di- 
ſent qu il avoit pris, pour deviſe, un Porc- 
epic , avec ces mots: COMINUS ET 
EMINUS. Je ſais me defendre de pres 
& de loin ;. mais c'eſt induire le lecteur 
en erreur. Cette deviſe Eroit celle de la 
Maiſon d' Orléans, & de Ordre du 
Porc-epic , ou du Camail, imagine en 
1393, par Louis, Duc d'Orleans, fils 
de Charles V. à la naiſſance de Char- 
les, Duc d' Orléans ? pere de Louis XII. 
Cet Ordre ètoit compole de vingt- qua- 
tre Chevaliers; le Duc, qui en eroir | 
le chef+, faiſoit le vingt cinquieme. Ils 
omen: un Porc-epic atrache a un col- 
ter d'or, & le Duc d Orleans avoir 
pretendu inſinuer par cet 3 & la 
| v 


13 32 rr | 
— devils, qu'il ſauroit ſe venger des at- 
Lovis XU tentats 2 Bourguignon , & ſe défen- 

Are contre lui de pres & de loin. Louis 

> . ©.._devenu Roi, abolitcer Ordre, & nen 

retint que la deviſe. 
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Mars dubius, nec certa Venus. | 
LUAmour ſeduit mon cœur; Mars trahit mon 
*--/, 0000S: :115 202m 


F RANcors I. ſucceſſivement Comte 
dAngouleme , & Duc de Valois (1), 
ſurnommé rs Pegs pes Letrres & 
L'ELoguent , ſucceſſeur de Louis XII. 
ſon oncle 4 la mode de Bretagne & ſon 
„beau pere, naquit 4 Coignac, en An- 
oumois, le 12 Septembre 1494, & 
Far ſacre le 25 Janvier 1515 (2). Lorſ- 


FRANROIs L 


4 
* 1 


— 


(i) Bayle dit qu'il fut ſurnommé le Grand, 
Je n'en vois aucune preuve. Leſtime de la 
Nation pour ce Prince, Va bien fait appellet, 
mème par quelques Ecrivains contemporains, 
le GAAND FRANHOS, mais je ne Vai jamais vu 
appeller FRangors le GRAND. ln 

I) Lannée de fon Sacre ſe trouve dans ce 
verſer du PC, go , TYNnC aCCreerasls SA 

CxlrICIVM, dont les lettres numtrales don- 


nent Tannte 1514, vieux ſtyle. 
| | f D vj 


— 
RANFOIS J. 


— — 
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— Louis XII. en 1506 à la priere de 
Sujets, conclut le mariage de Fran- 

gois avec Madame Claude fa fille aince, 

les peuples en furent fi ravis que plu- 


ſieurs en verſerent des larmes de joye. 


| Temoignage eclatant de l'amour & de 


Feſtime qu on avoit deja pour le Prince, 
quoiqu il ne fut encore que dans ſa dou- 
zieme-annee. La rivalite & les guerres 
continuelles entre Francois I. & Char- 


les. Quint, ont donne lieu a pluſieurs 
Auteurs de faire le parallele de ces deux 


Monarques. Si Varillas &toit plus exact 


dans les faits, j oſe dire que la compa- 


raiſon qu'il a ajoutee à la ſuite de la vie 
de Francois 1. pourroit ètre regardee 
comme un excellent morceau; & mal- 


gre ſes defauts, je crois qu'on la lira 
doujours avec plaiſir. Arnoul Ferron, 


Conſeiller au Parlement de Bordeaux, 
qui a crit en fort beau Latin I'Hiſtoire 
le Francois. I. La auſſi compare avec 


Charles-Quint. Les portraits de ces deux 


Princes, qu'il a traces, m'ont toujours 
plu par la verite des couleurs qu'il aem- 
ployees.. » Le Roi Francois , dit- il, 
„& Empereur Charles, avec une 
„ puiſſance & des forces preſqueegales, 


v eurent une conduite toute diffèrente. 
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„Celle de l' Empereur fur ruſèe, diſ- 


„ſimulèe; & celle du Roi, noble, Fraxgois I. 


„ franche. Le Roi etoir d'un naturel 
„facile, & ouvert; TEmpereur d un 
» caractere reſerve & ſevere: celui · ci 
» claire ſur tous ſes interers, ne les 
» perdoir jamais & vue; celui-la nen- 
» viſageoit les choſes que du core de la 
» gloire & de la magnanimité. L'Em- 


„les Militaires intelligens, les Politi- 
» ques adroits; le Roi aimoit & com- 


1 


» way n'epargnoit rien pour s attacher 


» bloit de faveurs les genies cultives , 


» les eſprits ſuperieurs, L'un ne $'occyu- 
» poir que du ſoin de tromper ſon en- 
» nem1, de le faire donner dans ſes pie- 
» ges; l'autre ne penſoit qu'a rempor- 
ter des avantages diis à ſa ſeule valeur. 
„On eũt voulu plus de bonne foi dans 


» Charles; plus de prudence dans Fran- 


„ cois. L'Empereur parloit bien, & 
» parloit peu; le Rot parloit eloquem- 
ment & ſouvent. On louoit dans Fun 
» la brievere du diſcours; & dans lau- 


» tre, la richeſſe & Vabondance de lex- 


» preſſion. L'Empereur agiſſoit ſouvent 
„par Emulation; la jalouſie lui faiſoit 
» ſupporter la fatigue & le travail: le 
» Rot étoit narurellement vaillant & 


- 
_ 
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» genereux. L Empereur étoit Econo« 


, Fraxgons l „ me, & cherchoit a paſſer pour libe- 


» ral ; perſonne ne l toit autant que le 
„Roi, qui pouvoit meme paſler pour 
» prodigue. L'Empereur ſcavoir $'ac- 
„ commoder au temps, ſe prerer aux 
„ circonſtances , ſe Feplier dans les af- 
„ faires: le Roi, inébranlable dans les 
” 3 auſſi conſtant, en effet, qu'il 

» le paroiſſoit dans ſes diſcours , fai ſoit 
voir en toute occaſion une ame ſupc- 
„ rieure aux Evenemens. L Empereut 
» ſe conduiſoit adroitement avec les 
„ politiques, & ne perdoit jamais le ton 
de majeſtè avec ſes Courtiſans: le Roi 
» Etoit d'un entretien agreable avec (a 
„ Cour, & affable avec * Grands. On 
» eur * comparer Francois I. 4 Char- 
» les de Bourgogne, ayeul maternel de 
» VEmpereur , excepre du core de l 
„bonne foi, de la douceur, de l'eru- 
» dition & de la puiſſance qui étoient 
» bien plus grandes en lui que dans le 
„ Bourguignon : Charles reſſembloit 
» preſqu'entierement 4 Louis XI. Fran. 
„ Fois avoit un ſgavoir tres Erendu , une 
„ mEmoire Eronnante ': Charles etoit 
„ dun genie delicat, & propre a tout 
woe qu il youloit faire: il paroiſſoit 


7 
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„ doux & humain ; Frangois l'ëtoit. 
Dans l'un brilloit lapparence des ver- Tang be 
u tus: dans l'autre la realite. Le Roi 

v paſſoit pour plus vaillant: 'Empereur 

» pour plus prudent. $i PEmpereur avoir 

eu moins d'oſtenration dans fa piere, 

» on eur pu croire qu'elle toit vErita- 

» ble : fi Frangois s toit moins livre 
- » aux plaifirs de la Cour, il Vear em- 

porte, diſoit· on, ſur tous les Rois . 

Ajourons à ce portrait que ſes defaurs 

memes Erotent une ſuite de ſes bonnes 

qualites.” Il eut ere plus circonſpect, s il 

ear cre moins ſincere; plus prudent, sil 

eur ẽtè moins brave; ts politique, s il 

eur- eu moins de franchiſe & de genero- 

lice. Sa liberalireI'empecha long temps de 

connoĩtre les avantages d'une (age Econo · 

mie. Son activité, & le feu de Bn coura- 

pe lui fermerent plus d'une fois les yeux 

ur les dangers de la guerre; il eũt eu plus 
3 „sil eũt ere moins intre- 
ide. | 

. Tous les Hiſtoriens, Francois & 
Etrangers, ont parle avec éloge de ſa 

conduite a la bataille livr&e 2 Marignan 

contre les Suiſſes, les 13 & 14 Septem- 

bre de Vannee 1515, qui fut la pre- 

miere de ſon regne. Il n'en-eſt point 
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qui ne diſe ui, y fit des prodiges de 
FRANgOIS I. valeur: il navoit encore que vingt ans. 


Le celebre Jean-Jacques T rivulce , qui 
$'croittrouyea dix huit batailles, diſoit, 
en parlant de celle de Marignan, que les 
autres etoient des jeux denfans , & cel- 


le-la un combat de geans (1). Il n'y eut 


point de dangers ou il ne s expoſa, non 
as en Roi, mais en volontaire, & peut- 


etre trop en ſoldat. Ayant appergu, dans 


la melee, un ſimple Cavalier engage 
ſous ſon cheval, de ſorte qu'il ne po 
volt agir; & deux Suiſſes pres de lui, 
Talloient tuer, il avanca, quoiqu'il 
ſeul , Ecarra les deux Suiſſes Vepee à la 
main, & remonta le Cavalier. Si l'on 
en croit le plus grand nombre de nos 
Auteurs, Frangois excedé de fatigues, 
& ayant eu pluſieurs chevaux tuès ſous 


U- 
ul 
c 


an 


(1) Cette expreſſion a peut-etre fait naitre 
2 Rabelais Videe de la victoite que remporta 
Pantagruel ſur trois cents Geans armes de pierres 
de taille, & Loup-garou leur Capitaine. Tom. 
1. Liv. 2. ch. 29. Tai une Médaille de moyen 
bronze, frappte ſur cette Victoire: d'un core 
eſt la Tete du Roi avec un caſque couronne , 
& ces mots: FRANCIS. REX FRANCOR, PRI- 
MUS. DOMITOR. ELVETIOR ; un trophée au 
revers, & cette legende, DRO FAVENTE, & 
Inperatoris virt ute. a 
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lui, paſſa la nuit du 13 au 14 Septem- DD 
bre 1515 ſur l'affüt d'un canon, on il FRANSOLS . 


dormit tranquillement : mais un affut 
eſt ſi peu propre a y prendre que1que 
repos , que je refere le recirde Ferron , 
ſulvant lequel le Roi paſſa preſque la 
nuit à cheyal ; & ne prit.que quelques 
heures de repos, ry cs jettè ſur un 
charriot, ol il s enveloppa d'un man- 
real AY 4 
Ce fut le lendemain de cette victoi- 
re, que Francois voulut ſe faire armer 
Chevalier, par le (1) celebre Bayard , 
auquel il fit un honneur que les plus 
nds Princes de la Chtetientè auroient 
pit envier. Bayard en fut penetre autant 


— 


1) Pierre du Terrail, Seigneur de Bayard, 
le plus brave & le plus vertueux Capitaine de 
ſon temps, dit le Chevalier ſans pair & ſans 
reprocke. Il fut tu a la retraite de Rebec dun 
coup de mouſquer. Il eſt fingulier que , ſous 
un Roi tel que Frangois I. un Capitaine tel 
que Bayard n'ait point eu de grade militaire 
plus diſtingué que celui de Capitaine, qui 
alors toit celui de Colonel. On ne dira pas 
que ſon mèrite n toit pas connu du Roi apres 
ſhonneur qu'il lai avoir fair a Marignan. 
Voyez les Mem. de du Bellcy , ſous Van. 
115, 1.2. p. 79, Ed. de 1564. | 
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SA qu'il le devoit tre, apres avoir fair |; 
Frangols I. ceremonie de accolade , ſuivant le tit 


de Tancienne Chevalerie, a laquelle 
Francois ſembloit vouloir redonner le 
luſtre quelle avoit eue ſous le Roi Jean 
& ſes Succeſſeurs; il fit, dir I'Hiſto- 
rien du Chevalier Bayard , une profon- 
de reverence au Roi, & dit, en baiſant 
ſon epee : Glorieuſe epee , qui aujour- 
d*hui as eu Phonneur de faire Cheva- 
lier le plus grand Roi du Monde ; tu 
feras comme relique gardee ; Je ne 
r'employerai jamais plus que contre les 
Infideles , & ennemis du nom Chretien 
(1). Z 
— 
(i) On ne ſcait plus ce que cette * eſt 
devenue: on a a Saint Denis celle de Charle 
magne, dit-on; celle de la Pucelle d' Orléans, 
& celle du vaillant Talbot, Capitaine An- 
glois: celle de Bayard eſt perdue. Le Duc 
Charles- Emmanuel de Savoye , petit-fils du 
Roi Frangois , Vayant long-tenips cherchte 
pour la placer avec les raretés de fa galletie 
de Turin, ne put la trouver, quelques re- 
cherches qu'il en fit faire, & fut oblige de 


mettre en ſa rows la maſſe d' armes dont ſe 
ſervoit Bayard , que lui envoya Charles du 


Motet, Sieur de Chichiliane , Gentilhomme 
du Dauphiné, qui la conſervoit ſoigneuſe- 
ment. Le Duc de Sayoye, dans la lettre ov i 
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Apres la defaire des Suifſes 4 Mari- 


„ due en partie 2 la valeur de Fraxgors L- 


rancois I. il ne tenoit qu'a ce Prince 


de ſe rendre maitrede Rome, du Royau- 


me de Naples, & d'une partie delta. 
lie. Leon X. qui le craignit, eut recouts 
à la negociation , & engagea Frangois. I. a 
h fameuſe entrevue de Bologne. On 
prit le Roi par le foible qu'on lui con- 


— 


prioit ce Seigneur de lui en faire preſent , 
ajoutoir ; u il etoit facke que cette arme ne fit 
plus en d auſſi bonnes mains gu'en celles de ſon 
premier maitre en paſſant dans les ſiennes. 
Louis XII, exigea comme une condition 
abſolue du Traité de paix avec les VEni- 
tiens, qu' ils lui renverroient I'Epte qu'on 
2 devant Charles VIII. à la bataille de 
ornoue, ou elle avoir EtE priſe. Le reſpe& 
des Frangois pour 1 EI E, eſt auſſi ancien que 
la Nation. Les Huns & les autres Peuples du 
Nord adoroient une Epte , & Attila fit courir 
le bruit que V'Epte de Mars, qui avoit paſſc a 
ſes predeceſſeurs, & avoit ere long- temps 
perdue , s toit recrouyte de ſon temps, & lui 


avoir Er6 remiſe. La découverte de I'Epte de 


laPucelle , paroit-copice ſur celle de I Epëe 
Fattila, de laquelle parle Jornandes. C'eſt 
Tapres ces idées que nos vieux Romanciers 
1 avec tant de diſtinction de Jorgusz, 
pee de Charlemagne, de FLAsEReE, de 
DURANDAL , &c. 
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rm_— root, & le Pape lui envoya un cou- tot 
Frango1s 1. rier , pour [aſſurer que, dans le deſit I plc 

extreme qu'il avoir de voir le Fils aine H 

de Epliſe charge des lauriers de Mari- 

gnan , il iroit cinquante lieues au de- bo 
vant de lui, & l'attendroit a, Bologne Ill Pr. 
poup I'y recevoir. En effet, lorſque 
rancoils y arriva, il y avoit deja deux 1 © 
jours que Leon X. y ᷑toit. Les honneurs 
que le Chef del Egliſe y rendit au Roi, 
charmerent ce Prince, qui de ſon core I ne 

S'crudia à faire voir au Pape l'eſtime »1 

qu'il avoit pour ſa Saintete. Sa condui- » + 

te, auſſi ſincere que celle de Leon X. 

Feroit peu, donna lieu à un Traite, dont 

le Pape tira le plus grand avantage; & lf . ; 

Fon peut dire qu'en cette occaſion Leon = 

X. bn 4 Francois I. preſque tout le 
fruit de la victoire de Marignan. On y 
donna, entrautres, le dernier coup 4 

la Pragmatique, dreflee a Bourges ſur le » 1 

Concile de Bale, & autoriſee par Charles 

VII. a la priere des Etats. Pie II. & le 1 

Cardinal Balue n'avoient pu lui donner 

.atteinte ſous Louis XI. les careſſes „ 
d Alexandre VI. n'avoient pas mieux 
reuſſi ſous Charles VIII. les menaces du ** 
fameux Jules II. navoient point intimi- 


de Louis XII. Rome enfin, qui obtient I , 1 


4 


- 
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- i cout du temps & des circonſtances , em 
r WW ploya le credit du Chancelier Duprat pz axgors1; 
fi a propos, qu'en lui offrant un cha- 
u & des benehces , Leon X. vint a 
Go du grand projet de Vabolition de la 


Pragmarique. La nomination (1) aux 


* 


3 * 3 8 * — = „ 4} * — 


0 


(t) Un ſcavant Juriſconſulte, en parlant 
des Annates , en donne Porigine en ces ter- 
mes. » Suivant Euſebe, Livre 6. de ſon Hiſ- 
» toire Eccléſiaſtique, les BEnEfices n'eEroienrt 
2 2 de ſimples commiſſions; & le Beneficier 
» Etoit amovible, avaut le Pape Eluthere, 
» qui ſucceda a Soter, ſous l' Empire de Com- 


77 „ 


3 
- 


Ti node, Van 177. Ce fur ce Pape qui les 
X if » crigea en titres, en ordonnant qu'aucun 
n MF »"Ecclefiaſtique ne ſeroit dépouillé de fon 


e » Bendfice , qu'apres Vaccuſation & la con- 
„ion d'un crime. Les ſucceſſeurs d'Elu- 
) WW > there exigerent , long-temps apres , le ſer- 
il. ment des Eveques, Finſtar Je celui que 
e les Seigneurs exigeoicnt de leurs Vaſſaur , 
s „comme cela ſe voit par le Chap. V. de jure 
. » Jur. aux Décretales. Boniface IX. Elu en 
» 1389, voulant reduire les Prélatures a la 
„condition des Fiefs , exigea, au change- 
8 » ment de chaque Prelar , le revenu d'une an- 
X „ne de I'Evechs ou Archeveèché, de meme 
1 » que les Seigneurs exigent le droit de relief; 
ou le rachapt, en cas de mutation. Les Rois 
» de France, défenſeurs des Libertés des 
CT IN » Egliſes de leur Royaume; & ceux d Angle: 


W 2 
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pes d'en diſpoſer. Quelques couleurs 


execution coùte des ſommes très- con- 


=» terre ; s'oppoſerent A cette nouvelle preten- 
» tion, qui na paſle, apres beaucoup d op- 
-» poſitions , que par le Concordat de 1517 


faire une entiere apologie : ſi le droi 
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Eveches , qui avoit appartenu a nos Roy WW cif 
ſous les deux premieres races, & bien & 
avant ſous la troifieme , leur fur confit. Ml ccc 
-mee par le Concordat; & le Pape, quiWlls 
ne donnoit rien du ſien, y gagna les (1) ¶ tir 
Annates; c'eſt-à- dire une anne du re- 
venu des benefices , par forme d'indem.¶ cel 
nitè du droit que prétendoient les P. Cet 


qu'on veuille donner a une loi, dont 
ſiderables 4 l' Etat, il eſt difficile d'en 


d'eleQion Eroit ſujet a bien des embar: 
ras, celui de confirmation, que $'erolent 


—  — a. 


—— — — — — —— - 
. - 1 


Me Clément Vaillant, de Etat ancien de l 
France, 4 Paris che Jean Micard 1605. ae — 
Privilege. Ce Livre, peu connu , merite d: 


_ Terre —— | (1 


(1) Voyez les Notes ſur les Formules a I 1517 


Moine e , de TJer6me Bignon, Liv. 1. i *ite: 


c. F. p. 451. 


e edition de 1613. Nos Rei Nei. 
nes uloĩent meme de ce droit; & Fredegonde 
mit Mélantius ſur le Siege de Rouen, apris i Appr. 
la mort de Prerextar , ſans la moindre conteſ- na 
ration. Greg. de Tours, Liv. 8. n. 41. ves 
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is Wl ceſerve nos Rois, pouvoit y remedier , —_—_— 
& celui de nomination pouvoit lui ſuc- FRangols . 
r- Nader, & revivre en leurs perſonnes, 
ui WW ils ne manquoient ni de raiſons, ni de 
1) Nures (1). wu p 
- Eh! quajoute au droit de nos Rois 
n. celui d Annates que pergoit Rome? 

2- ¶ Ceux qui conteſtent à nos Rois le droit 
rs MW denomination aux Eveches, donnent des 
at niſonnemens: mais on leur cite des 
- its, bien plus-decififs que des raiſon- 
en nemens. | | 
ot On dit que Francois I. eroit fi charme 
a1 · ¶ du bon air & de la preſtance de Leon 
nt Wl X. qu il ne manquoit jamais d aſſiſter au 
ſervice , lorſque le Pape celebroir. On 
ae, diſoit-il, de penſer que les cere- 
monies ne contribuent point 4 la piete ; 


1 quand je vois le Pape en habits pontifi- 
aar, Je ne puis m'empecher d etre 
1 | 

yec —_ 

de 


(1) Le Concordat fut regu en France en 
u le 22 Mars, apres pluſieurs joſſions 
„ Kitérées, & la clauſe, par Pordre exprès du 
ei- Koi. Voyez I Hiſtoire du Droit Canonique de 
ade M. Brunet, Avocat, in- 12. Paris 1720, avec 
res i Approbation & Privilege, pag. 70 & ſuiv, 
tel 75 les oppoſitions du Clerge , des Uni- 
verlitEs & des Parlemens. Is 


\ 
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apa de cet eclat exterieur , qui conci- 
Francois I. lie a la Religion je ne ſgais quelle gran. 


f 


deur particuliere qui echappe d notre foi- 
bleſſe. Si mon ame n'etoit pas tout-a- 
. fait convaincue , les ſens me condui- 
roient d la conviction. | 
Te fut dans ce meme temps que Fran. 
cois congur le deſſein de ſe ite lire 
Empereur, & de ſucceder a Maximilienl. 
mort le 22 Janvier 1519. Il n'epargn; 
rien pour un ſi grand projet, & en ſe- 
roit venu a bout, ſans l'attachement de 
TEle&eur Palatin pour la Maiſon d' Au- 


triche. Ses intrigues & ſon cr&dit firent, 


ur ainſi dire, paſſer la couronne Impe. 
riale, de Francois qui alloit ere élu, 
Charles V. qui le fut (1). Si le Roi eit 


£tE moins deèlicat ſur l'obſervation des 


droits des Princes de l' Empire & ſur | 


liberte abſolue qu il leur laiſſa, il evr pu 
faire echoner ſon concurrent: mais il ne 
vouloit rien devoir qu'a ſon merite ; & 
ce fut ce meme merire, la renommece 
du Prince le plus accompli de ſon ſiecle, 
le grand eclat que fit dans Europe |: 
victoire de Marignan, la reunion dee 


— cy 


K 


(7) En 1515. 
| grandes 
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= qualités qui lui nuiſirent. Les 
lecteurs craignitent de ſe voir eclipſes Frangois L / 


par un Monarque ſi celebre, a Yage de 
yingt-un ans. Il ſęut sen conſoler. Un 
Prince, diſoit-il , dont ambition n'eſt 
pas ſatisfaite par une couronne telle que 
celle de France, ne ſgauroit jamais y 
connoitre de bornes. Dans le temps de 
ſes plus vives pour ſuites pour ſon elec- 
tion, quelques perſonnes de ſon Conſeil ' 
lui faiſant connoitre tous les obſtacles 
auſquels il devoit s attendre, & les dif- 
ſeultẽs preſque inſurmontables qu'il 
trouveroit a gouverner des Peuples auſſi 
differens de caractere & d'uſages qu'e- 
toient. les Francois & les Allemans : Je 
ſſais tout cela, repondit· il; mais $'il y 
ade la peine, il y a de la gloire. Il eſt 
beau de travailler d obtenir la premiere 
couronne du Monde Chretien : ſi je ne 
reuſſis pas dans le deſſein de ritablir la 
Maiſon de France dans le rang dont elle 
eft dechue depuis ſi longtemps, on dirs 
au moins que je {ai tente, Telle Etoir 
en toute occaſion la maniere de penſer 
de Frangois. La belle gloire fut toujours 
ſon but, & le motif qui l'animoit. Il 
fallut que te temps & lexperiencè lui ap- 
priſſent que les Rois, moins nes pour 
Tome II. | 


98 TABLETTES _ 

—— ceux que pour leurs Peuples , devoien le 
FRANFOIS : penſer aux intercts de l Etat, & les ru if co 
nit a leur gloiręe, pour la rendre ſolide. d 
Toure ſa magnificence parut à l entre. l 
vue qu'il eut, en 1520, entre Ardres en 
& Guines, avec Henri VIII. Roi d' An- R 
gleterre. La tente qu'on lui dreſſa, & iſ yc 
qui avoit ſoixante pieds de long, & au- Fr 
tant de large, avec quatre pavillons, I te 
etoit couverte en dehors de drap d'or I [a 
(1) & en broderie , & reverue en dedans Il let 
de velours bleu. Il lui en coũta, diſoit- ¶ ax 
on, en cette occaſion , plus que Chat- j 


— 


(1) Ce qui lui fir donner le nom de Canp H 
du drap d'or. Une tempete qui ſurvint dix ou g 
douze jours apres , avec une pluye effroya- 4 
ble, renverſa tentes & pavillons, & obligea | 
les deux Rois de ſe (Eparer : on eũt dit que le ©© 
Ciel s toit ſouleve contre la prodigalice que d' 
firent paroitre les deux Monarques. C'eſt la gr 
penſte de Jacques Silvius, dans un Poëme 
Latin qu'il fit ſur cette Entrevue , cite dans les 


grandes Annales de Belleforet , Liv. 6. pag. Fr 


(_ | 1421. di 
. compulſigue horis reges ſua vela quaternis fr 
3 Claudere , dum ventus, dumgue reſedit hyems , C0 


Labunrur , latamque trahunt collapſa ruinem ; 


Quo Deus ingratum forte decebat opus, 
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les Quint n'avoit depenſe pour ſe faire 


couronner Empereur , & il n'obtior rien Fraxgols I. 


d'Henri VIII. qui demeura ferme dans 
la neutralite dont il avoir pris le parti 
entre le Roi & Charles V. Les deux 
Rois y diſputerent a Verrvi à qui feroir 
voir plus de confiance l'un pour l'autre. 
Francois , prevenu par le Roi d' Angle- 
terre, qui $'croit mele la veille parmi 
Ia foule de ſes Courtiſans, alla des le 
lendemain, au point du jour, dans le 
uartier des Anglois, ſe fit introduire 
* Lappartement de Henri, ſans at- 
tendre qu'il fut Eveille , & ſe trouva A 
lon lever. Il n'y avoit pas moyen que 
Henri allar plus loin : mais n toit. ce pas 
trop s'expoler , & trop commettre la 
dipnite Royale: Il me ſemble que le 
ton que prit Louis XII. avec le Roi 
d Arragon, Eroit bien plus digne d'un 
grand Roi. 5 
Si la victoire de Marignan merita, a 
Frangois I. le nom de heros , on peut 
dire que ſa défaite à Pavie le lui con- 
firma. On ne fit jamais voir tant de 
courage & de fermetè, qu'il ev montra 
a cette malheureuſe journèe (1), ou les 


1 


— 


(r) Du 24 FEyrier 1 525 , * y perdit 
ij 


— 
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S conſeils de Bonnivet, & l'ardeut mar. 8 
F xN ois l. tiale du Roi le conduiſirent, contre 
avis des plus ſages Officiers de fon 14 
armee. Apres une entiere deroute, 
Frangois I. demeure ſeul, alloir mon- Wc, 
ter ſur un pont, au-dela duquel il eũt I 4 
pu ſe ſauver, lorſque ſon cheval, Ta I 
cs par une balle, tomba, & lui deſſous far 
Diego d'Avila & Giovanni Urbieta, 
y e pour ſuivoient, lui tenotent lep 
ſur la Sarge , lorſque Pomperan , qui 
avoit ſuivi le Connétable de Bourbon WF}, , 
dans fa dèfection, reconnur le Roi. [| 
avoit le viſage couvert de pouſhere , & 
du ſang qui couloit d'une bleſſure qu'il 
avoir recue au front : il en avoit une If 
autre au bras gauche , & une troiſieme x, 
2 la main'dfoite. Pomperan obligea les I hn 
deux Eſpagols de ſe retirer , & fit ap- vie 
peller Charles de Bourbon , ſous les Is 
ordtes duquel Charles-Quint avoit ga- N aui 
ne cette victoire. Bourbon parut: mais 4 
Roi fremiſſant de colere à {a preſen- ¶ nit 
ce: Mo: , dit-il, me'rendre d un traitre, 
qui a viole ſa foi, abandonne ſon Roifif,,, 
. —— ——— Neeb. 


— — 
1 
: = 


fa liberté, ſon artillerie, huit mille hommes, Marra 
8 une grande partic de ſes meilleurs Offi I 


ciers. 


3 
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& trahi ſa Patrie ! La mort me ſeroit — f 
mille fois moins cruelle. Qu on appelleFRANS0IS I. 


Lannoy, ajouta-t-il; c eſt d lui que je 
puis me rendre ſans honte. Lannoy, 
General de I'Empereur ſous les ordres 
de Bourbon, parut en effet, & ce fut 
lui que le Roi remit ſon epèe, laquelle 
fur regue à genoux par Lannoy, qui lui 
preſenra auſſi-· tõt la ſienn. 
Dans une pareille ſituation, Francois 
perdit fi peu la preſence d eſprit qu Avi- 
la & Urbieta , qui etotent pres d'en ve- 
nir aux mains, parce que l'un & Vautre 
pretendoient 2 Phonneur de fa priſe, 
layant choiſi pour leur juge : Urbieta, 
dit le Roi, ma vole, & Avila ma pris. 
Le premier, en effet, lui avoit arrache 
ſon grand collier de l Ordre enrichi de 
pierreries, & Avila lui avoir demandé 
les armes. Au ſouper de Sa Majeſte, 
qu fut ramence dans ſon camp, ou elle 
tpanſce de ſes bleſſures, Bourbon fe 
mit à genoux, pour lui preſenter la ſer-1 
vierte : Francois, dit-on , quoique pri- 
ſonnier, la refuſa, & jetta far ce Prince 
rebelle un regard ſi penetrant, qu'il lui 


arracha des larmes. 


Linfanterie Eſpagnole , charge de 
butin , étant venu voir le Roi dans ſa 
E iij | 


| 
| 
| 
| 
| 
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FRANgoIS I. 


tente, il parut avec une contenance ſi 
majeſtueuſe, un viſage ſi tranquille, 
que tous paſſerent des mouvemens de la 


haine, ou deVinſolence que la yiftoire 


inſpire au ſoldat, a ceux de l'amour le 
plus reſpectueux, & de la plus vive 


| admiration. Ouel Roi, diſoit l'un 


Pourquoi n'eſt-il pas notre maitre ! Ah! 
diſoit autre, ſous les ordres d'un pa- 
reil Monarque, une armee devoit ètre in- 
vincible. Ils regrettoient preſque leur 
victoire; un deu mèmes, qui navoit 
3 ſa ſolde, ſe fit jour à travers la 
oule , & prèſentant a genonx une balle 
d'or au Roi, lui dit: Sire, je tonnoi/- 


ſois le courage de votre Majeſte, & 


voila une balle d'or que j avois fait fon. 
dre pour vous tuer 5 une ſſ belle vie ne 
devant pas finir ſans une diſtindion par- 
ticuliere. Je n'ai point trouve Voccaſion 
de mien ſervir, & J oſe prendre la liberte 


de vous la preſenter. 8 lui fit ac- 
1 


eueil, & recompenſa la ſingularité de 


cette idée (1). 


. 
— 


(1) Jai pluſieurs garants de ce trait. On le 
trouve dans le Francois I. de Varillas , & dans 
THiſtoite Romaneſque du Connetable Charles 


4 


— 2 


e ſi 


e, 
la 
ire 
le 
ve 
n 
11 


deſſein du jeune la Charaigneraye. 
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Les ſentimens de reſpect & de ten- 


dreſſe pour le Roi priſonnier, firent un F*X5915 Þ 


tel progres dans tous les cœurs, que 


Alarcon , qui &toit chargé de fa garde, 
conſeilla a Lannoy d'eloigner les Eſpa- 
sols, & de leur derpber , pour ainſi 
* , le Roi, qu ils pouvoient mettre 
en liberté. c 
Dans ſa priſon , & garde par fix com- 
pagnies de vieux ſoldars Eſpagnols, il 
trouva encore le moyen d'allarmer la 
vigilance d Alarcon : le Roi, pour 
Samuſer , jettoit de temps à autre des 
tcus d'or aux pieds des ſoldats de fa 
nk & ſa liberalire leur inſpira tant 


attachement pour ſa perſonne , aptès 


11 


de Bourbon: il eſt certainement tire de quel- 
ques Manuſcrits de la Bibliotheque du Roi; 
cependant je ne voudrois pas aſſurer qu'il 
near pas été imité des Mémoires de Brantô- 


me, qui dit, en patlant du brave la Chirai- 
; gneraye ſon oncle , Rn encore Enfant 


@honneur de Frangois I. & portant J arguebuſe 
dans Finfanterie , il fit faire une demi-douzaine 
de balles d or, pour tuer [ Empereur ; ce qui 
plut d Frangois J. Il ſe peut faire qu'un Sol- 
dat Eſpagnol ait eu la mem? il qui lui 
auroit été ſuggeree, par ce qu'on publia du 


E iv 


* 
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ce. qu'ils avoient vu de fa valeur, 2 


FRANSOIS Ale Capitaine Alarcon en craignit les ſui- 


tes, & empecha que Frangois ne prodi- 
gꝗ4t ainſi ſon or. | 
La premiere nouvelle que la Ducheſ- 
ſe d' Angoulème, fa mere, reout du de- 
ſaſtre de Pavie, fut une lettre du Roi 
ſon fils, où il lui marquoit en quatte 
mots: Nous avons tout perdu, MADA- 
ME, hormis Uhenneur (1). 
On lit dans T'Hiſtoire particuliere de 
la vie de M. de Thou, 3 „ ſuivant 
quelques Scavans, par Pierre Pithou, 
ue de Thou crantalle voir la Chartreuſe 
e Pavie, celebre par les tombeaux des 
Viſcomtis de Milan, il y apprit du plus 
ancien des Religieux, que le Roi, qui 
- ayolt Etre pris pres des muts du Cou- 


——_— 


(1) Tous les Frangois attribuerent ce fu- 
neſte Evenement à la Ducheſſe d'Angouleme. 
On voulut meme lui orer la Regence , & elle 
Fauroir perdue, fi le Duc de Vendome , pre- 
férant la France & Etat a ſes interers,, neut 
pas refuſé d'entrer dans le parti des m&con- 
tens. En effet, la Journée de Pavie fut une 
ſuite de la de ſertion du Connetable ; & le pro- 
ces que ſuſcita la Ducheſſe d' Angoulème au 

Conn table, avoit cauſé cette déſertion. Voy, 

Cl. Paſquier, Tom. 1. in-fol. ch. 12. des Re- 

cherches, p. 107. | 
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vent, fut conduit par une breche dans 
leur Egliſe; que stant mis a genoux Frangols L 


devant le grand Autel, dans le temps 
ue les Moines etotent au Chœur & 
e le Pſeaume 118; apres qu ils 
eurent achevé le verſet 70, & fait la 
pauſe ordinaire, le Roi les ue & 
dit à haute voix le verſer ſuivant : Bo- 
NUM MIHI , QUIA HUMILIASTI ME, ur 
diſcam juſtificationes tuas. „Il ma erE 
„ “utile que vous m'ayez humilié, afin 
„ que japprenne les regles de votre 
» /juſtice „. $i A. 
Il faut convenir que ſa conſtance pa- 
rut ſe dementir dans ſa caprivite : 
mais ſi on en conſidere la rigueur , on 
pardonnera a un Prince de trente ans le 
chagrin-qu'il congur, Il eſt meme certain 
il ne conſentir au traite de Madrid, 
ths parce . Paſſura de ſa nullite, & 
que, dans les regles de la bonne foi la 
- etroite, il ne pouvoit ètre tenu de 
execution. — | | 
Quelle difference dans le traitement 
= fit Francois I. 4 Charles. Quint, a 
on paſſage en France, en 15401 Il ſe 
trouvoit maitre de la perſonne de ſon 
rival. Au moins pouvoit-il en prendre 
avantage pour „ trait 
| * 
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ſi ig juſte, que Gattinara, Chancelier de 


 Frangols I. PEmpereur , navoir pas voulu le ſceller. 


Mais le Roi ſe refuſa à tout ce qui pou- 
voit intèreſſer fa magnanimire & ſa bo 
ne foi. Les politiques ont mis en queſ- 
tion, $i] ne. devoit pas arrerer ! Empe- 
reur; & les ſentimens futent partagès 
des le regne de Frangois. La reponſe 
qu'il fir ma toujours paru une deciſion 
fins replique. On le louoit de la con- 
duite qu'il avoit tenue. EH quel ſujet 
d*eloges , dit-il , trouver dans ce que 
7 ai fait Javois donne ma parole roya- 
le a Empereur ; je ne Vai pas violee / 
Y a-t-il ld quelque choſe d extraordi- 


naire 2 Et ne Vaije pas du faire? 


Quand la fidelite dans les promeſſes , 
ajoura-t-i] 2 Vexemple du Roi Jean, ſe- 
roit bannie du Monde entier , c'eſt chez 
les Souverains qu'elle devroit trouver 
un aſyle. Les autres hommes, ni les 
loix memes ne pouvant les contraindre, 
quel moyen de ſe faire un titre de leur 
parole, $'ils peuvent manquer ſans 
honte ? Sans les effets , elle eſt ce que la 
foi eſt pour un Chretien ſans les æuvres. 
Pour moi je trouve tant de nobleſſe 
& de verne dans ces belles paroles, que 
Je ne congois pas qu on oſe leur oppo- 
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le fer la reponſe que Triboulet (1) fou de 
r. la Cour, fit au Roi. Triboulet, dit- EA gοg Þ 
1- on, avoit écrit ſur ſes tablettes, que 
n- | FEmpereur eroir plus fou que lui, de 


2. 5 I . — 2 
s | (x) On ne voir pas trop I'tpoque préciſe 


f ou les Fous, en titre de Fous du Noi, ſe ſont 
© introduits a la Cour; mais elle doit &re an- 
mn cienue, puiſqu'on trouve les Fous dans les 
n- principales Pieces qui compoſent le jeu des 
ee | Echecs, ce, qui a donn lieu a Reguiet de 
dire: les Fous ſont aux Echecs les plus proches 
des Rois. Ménage croit que le titre de Fou du 
4. Koi, a ſuccédé a celui de PogrE du Roi, 
Por REcrvs ; Jean Marot, pere de Clé- 
i- ment, toit POZTE de la magnifique Reine 
2 | Anne de Bretagne, ſous Louis XII. & Fau 

AND RELINUS ,, Poete du Roi & de la Reine, 
„X, au compte de Menage , For du Roi & de 
ce if la Reine, fir la Monnoye. Les Fovs les plus 
ex © connus ſont Tx1BOULET , ſous Frangois I. 
er | BavSQuer , ſous Henri II. Txons , fous ce 
5 meme Prince, ſous Frangois II. & au com- 
mencement du regne de Charles IX. SisLor, 
5 ſous Henri III. Chicor, ſous Henri IV. & le 
ur Maitre GuritLaume { Marchand ). Ce n'eſt 
2s que ſous Louis XIV. que cet Office de Foy 
a4 Roi a entierement diſparu. Le Recueil d'ac- 
tions & de pretendus bons mots, mis ſous le 
nom du Maréchal de Roquelaure, eſt tire en 
le partie des Anecdotes que nous ont conſerve 
ae  Branrome , & N autres Ecrivains ſur le 
J- compte de Bruſquet, Triboulet, &c. 


E vj 
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2 'expoſer a paſſer par la France. Si je 
| ien J. le laiſſe paſſer ſans lui rien faire, lui 


dit le Roi, que diras- tu » Je ne ſgais 
„ pat ce que je dirai , repondit Tribou- 
„let; mais je ſcais bien ce que. je fe- 
„ rai»! Eh ! bien; que feras-tu, lui dit 
Francois I. Rien de plus aife , repliqua 
le fou, / 'effacerai Jon nom de mes ta- 
 blettes, & / mettrat le votre. Dautres 
rapportent la choſe autrement, & diſent 
que Triboulet, inſtruit du paſſage « de 
Charles V. en France, dit au Rot, 
qu en ce cas il feroit preſent de ſon cha- 
peau a FEmpereur, a ſon arrivee. Et 
que ſur a queſtion que lui fit le Roi, 
ce qu ul feroit ſe Charles paſſoit ſans 
gu'on lui fit rien? Tribouler repondit : 
Ok! alors je lui reprends mon chapeau i 
E vous le donne, comme le meritant 
encore mieux que lui. | 

Pendlant le ſe jour que! Empereur fit 1 
Paris, od il recur des honneurs qui furent 
peut- Etre exceſſifs, Charles, en fe pro- 
menant un jour avec le Roi, rencontra 
le Saint Viatique qu on portoit a un ma · 


lade: Surpris de voir le Pretre accom- 


pagnè de (ore a perſonnes , il de- 
manda au Roi, uoi, en France, 
le PENS . — "que ſeul en certe 


„ 


occaſion? En Eſpagne , ajouta- t- il, on 


en uſe bien diſferemment; tous ceux quiFrangers 


rencontrent le Saint Sacrement, ſont 
obliges de Vaccompagner juſqu'au re- 
tour a UEgliſe. Les Frangois & les E 
pagnols , repondit le Roi, ont raiſon 
les uns & les autres. En Eſpagne , il 
y a tant de Juifs & de Maures, que 
ſt on ny uſoit pas de cette precaution, 
Jzsus-Cnuri1sT y pourroit etre crucifie 
une ſeconde. fois ; mais en France, il 
peut aller ſeul partout ou il lui plait , 
ſans craindre que perſonne ait defein de 
Poutrager. Dans le temps que Francois 
parloit ainſi, il y avoir, en Eſpagne, 
einq cent mille Maures, qui en furent 
chafſes depuis par Philippe II. 

_ Charles - Quint lui ayant demande 
E eroit. la plus grande Ville de 
ſon Royaume, il répondit que c toit 
Rouen. Ek ! que ſera- ce donc de Paris, 
reprit PE mpereur? UxE Province ; re- 
pliqua auſſi. tõt Frangois I. (1). 


1 — — 


——_— —_— KK 


(i) Hy a long- temps que Paris eſt la Ville 
du Monde la 1 * Clovis le Grand en 
fit la Capitale de ſes Etats. Le Potte FoRrv- 
var, qui vivoit au ſixieme ſiecle, ꝓarle du 


Clerge de I Egliſe de Paris, comme du plus 
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—— Ceux qui, dapres les Hiſtoriens Ef. 
Frangoss I. pagnols, vantent le courage de Charles. 


Quint, ſont pourtant obliges de conve- 
nir que la foibleſſe de A complexion 
Va empeche d'en donner de grandes 
preuves. Au contraire, les mouvemens 
de lame dans Francois, ètoient ſecon. 
des par un remperament robuſte. [| 
ne tint pas a lui que le duel que Char- 
les propoſa a Rome (1) , en plein con- 


— „ — COO—_ 292 


 brillant & du plus nombreux , ſous Chilperic & 
_ Clotaire II. PHIL IE LE BRETON , en parle 
dans ſon Pome, ſous Philippe Auguſte, com- 
me de la premiere Ville de Univers. Gaui 
dit, ſous le regne de Louis XI. que les Rois 
de France n ont rien d craindre fi Paris leur eſt 
fi dele. Jean JuvENAT pes URSINSH, parlant 
d'une Proceſſion generale que firent les Pari- 
fiens, de Paris a Saint Denis, pour la proſpé- 
rité du Roi, dit que les Ecoliers etoient d 
Saint Denis, que le Recteur de Univerſite 
Etoit encore aux Mathurins. ENGUERRAND DE 
MONSTRELET rapporte qu'il ſe trouva deux 
cent mille habitans qui allerent au- devant de 
Charles VT. qui revenoit de Chartres a Paris. 
Suivant Philippe de Commines , cette grande 
Villemourrit Farmte du Roi (Louis XI.) & 
Patmee des Princes, ſans que les vivres augmen- 
taſſent de prix. Que Von compare ce qu elle eſt 
à ce qu'clle Etoir, = | 
(1) En 1536. 
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ſiſtoĩre par oſtentation, n'etir lieu; & 
il n'y eur point de moyens qu il n'em- FRangols þ 


ployar pour en venir a un combat ſin- 
gulier, & de corps a corps. On ne con- 
colt pas meme comment Charles Quint, 
gui devoit conroitre ſes forces, ofa 
faire un pareil def, plus digne, dit un 
Auteur, d'un Capitan de l'ancienne 
Comédie, que d'un grand Empereur, 
& d'un Prince auſſi ſage. 

Sans doute · on verra ici avec plaiſir le 
cartel que le Roi envoya lui - meme a 
Empereur, apres Vavoir fait lire en 
preſence de toute {a Cour, & de Gran- 
relle, Ambaſſadeur de Charles V. 
Nous Fr angois , par la grace de Dieu, 
Roi de France, Seigneur de Genes, &c. 
A Vous CHArLEs , par la meme grace, 
la Empereur de Rome, & Roi d'Eſ- 
pagne , faiſons ſgavoir que nous étant 
avertis qu en toutes les reponſes qu'ave; 
faites à nos Ambaſſadeurs & Herauts , 
envoyez de vers vous pour le bien de la 
paix, vous voulant ſans raiſon excu- 
ſer , nous avez accuſe en diſant qu avez 
notre foi, & que ſur icelle , outre notre 
promeſſe , nous en etions allex & partis 
de vos mains & de votre puiſſance. Pour 
defendre notre HONNEUR , lequel en ce 
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— ſeroit trop charge contre verite , vous 
Prangors L avons bien voulu envoyer ce cartel par 


lequel, encore que tout homme ! 2 ie ne 
puiſſe avoir obligation de foi, & que ce- 
la nous fut excuſe aſſe; ſuffiſante ce 
nonobſtant „ voulant ſatisfaire a un 
chacun & d notredit HONNEUR , lequel 
Nous avons voulu garde, C parderons , 
fe Dieu plait , Juſqu'a la mort, Vous 
faiſons entendre que ſi vous aveg vou- 
lu, ou voulez charger, non pas de no- 
tre dite foi, & delivrance ſeulement, 
mais que jamais nous ayons fait choſe 
qu'nn Centillomme, aimant ſon hox. 
NEUR ne doive faire, Nous diſons Qu 
VOUS AVEZ MENTI PAR LA GORGE., & 
QU AUTANT DE FOIS Qu: VOUS LE bi- 
REZ , VOUS MENTIREZ : stant deliberes 
de  defendre notre HONNEUR jJuſqu'au 
dernier bout de notre vie. PAROvof; 
puiſque , contre verite, nous avez voulu 
Charger , deſormais ne nous Ecriver au- 
cune choſe ; mais nous aſſurez le champ; 
'& nous vous porterons les armes. Pro- 
teſtant que ſt , apres cette declaration, en 
autres lieux. vous ecrivez., ou dites pa- 
roles qui ſoient contre notre HONNEUR , 
que la honte du delai du combat en ſera 
votre; ou que venant audit. combat, 
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feſt la fin de toutes ecritures. Farr en Dx 
notre bonne Ville de Paris le 28 jour de FRANSOIS J. 


Mars 1537, avant Paques : ainſi ſigné, 
FRANCOIS. 

Francois ent-1l refuſe le defi de Char- 
les V. lai qu'on avoir vu $'expoſera la fu- 
tie d'un lion, ſans autres armes que ſon 
epee , & ſans autre interer que de rirer 
quelques perſonnes de ſa Cour du danger 
ou ils Etotent expoſes. Le lion s' etoit 
dechaine, tout le monde pris la fuite; 
Francois ſeul alla a lui, & labattit d'un 
ſeul coup? 

La Reine de Navarre ſa ſœur, dont 
les Nouvelles font ſouvent des anecdotes 
de la Cour de ſon temps, & d'apres 
elle, Abbe de Brantome rapportent 
que le Comte (i) Guillaume de Furſtem- 
berg, qui avoit ſervi en France avec la 
reputation d'un des plus braves Officiers, 
fut ſoupgonnè d'avoir des deſſeins con- 
tre la perſonne du Roi. La Tremoille 
Gouverneur de Dijon, ancien Cheva- 
lier, dit la Reine Marguerite, & loyal 
ſerviteur du Roi, en avertit ſon maitre, 


1 


—— 


(1) Sur ce Guillaume de Furſtemberg, Voy. 
les Capitaines Etrangers de Brantome, 
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D & la Ducheſſe d'Angoultme mere du 
Exangols I. Roi, laquelle ne manqua pas de le prier 


de I'#loigner de la Cour; le Comte 
Etoit alliè a la maiſon de Savoye. Fran- 
cois I. ne put ſe perſuader qu'un hom- 
me du rang & de la reputation de Furſ- 
temberg fut capable d'un attentat ſi 

odieux, & il pria la Ducheſſe d' Angou- 
eme de garder le- ſilence, & de vivre 
avec le Comte ſur le meme pied. Il 
vint à la Tremoille un ſecond avis. Fran- 
cois nen e pas plus touchè, & don- 
na des ordres expres de ne point Eclater, 
Mais un jour qu'il etoir à la chaſle, 
avec le Comte, il lui ordonna de le ſui- 
vre, $'eloigna de ſa ſuite, & ſe trou- 
vant ſeul & tete a tète avec lui dans 
Fendroit le plus ecarte de la forèt, il 
tira ſon epee , qui etoit la ſeule arme 
qu'il et, & la montrant au Comte. 
Quien dites-vous, lui demanda le Roi? 
Cette epee ne vous paroit-elle pas auſſi 
belle que bonne? Furſtemberg en y mct- 
tant la main, lui repondit qu'il n'en 
avoir point vu qui la valit. Je le crois 
comme vous, reprit le Roi, & f un 
Gentillomme, ajouta-t-il auſſi-tõt en le 
regardant fixement , penſoit a attenter d 
ma vie, qu il connut la bonte de mon 


bits, _ 
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tpte , la force de mon bras, & la for. =” 
metre de mon cœur, il y penſeroit a**F 


deux fois. Cependant je le regarderois 
comme un homme auſſi lache que me- 
chant , ſi ſe trouvant ſeul & ſans temoin 
avec moi, il n'ofoit executer ſon deſſein. 
Le Comte erourdi du diſcours du Roi, 
lui repondit qu'il y auroir bien de la 
ſcelerateſſe dans le projet, & autant de 
folie a vouloir Vexecuter; ſur quoi Fran- 
cos, ſans lui repondre, piqua ſon cheval, 
& rejoignit la chaſſe qui s approchoit. 
II ne dit rien de PFaventure , qu'apres 
le depart du Comte Guillaume, lequel 
fut fort prompt. On peut dire que pour 
un Souverain, Francois I. en fit trop en 
cette occaſion; on vetra qu Henri IV. 
fit quelque choſe de pareil avec un Of- 
ficier ( le Capitaine Michaur ) qui 


navoit pas un deſſein moins criminel. 


Si Francois I'emportoit du core de 
Iintrepidire ſur Charles, le bonheur du 
dernier Etoit bien ſuperieur à celui du 
Roi. Lui-meme en eroir tellement per- 
ſuade , qu'il ne faiſoit pas difficultè de 
Pavouer. Un parti Frangois stant de- 
guiſe Tous des habits de paiſan, pour 
paſſer plus aiſemenr en Piemont, au 
commencement de la guerre, en 1535, 


oIs J. 
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fut decouverr & enleve par les troupes 
ce l Empereur; & ſous ,prerexre.que ce 
arti navoit point ètè pris en habit mi- 
ſicaire „ceux qui le compoſoient , au 
lieu d'*cre rraites en priſonniers de guer- 
re, furent condamnes a ſervir ſur les 
Galeres d'Eſpagne. C'eroit donner au 
Roi un exemple dangereux , & la loi du 
talion pouvoit paroitre rai ſonnable a un 
Prince moins gencreux que lui. Trois 
cents Allemans furent ſurpris, pre ſque 
dans le meme temps, aux iſles d' H ie- 
res , où la tempète avoit jette leur 


Vaiſſeau: ils avoient fait voile de Ge- 


nes, pour reſoindte Varmee de Catalo- 


gne, que Empereur aſſembloit pour le 


ſecours de Perpignan, afliege par le 
Dauphin. Ces {lars furent traites en 

riſonniers de guerre; & le Rot, à qui 
Fon remontroit, qu'il ne tenoit qu'a fa 
de ſe venger, repon4it : Je n'at garde 
de le faire; je perdrois une occaſion de 
vaincre en vertu Charles, à qui je ſuis 
oblige de ceder en fortune. | 
.  Delicar & ſcrupuleux ſur tout ce qui 


pouvoit regarder le n „il 


en agit auſſi genereuſement avec les Da- 
mes Catalanes, qui furent priſes par un 
parti de ſes troupes, dans un Chateau 


DOE FRANCE. 117 
firus ſur les frontieres de Catalogne , _IE®. 
dans le temps que le Dauphin ſon fils ****5015 K 
aſſiegeoit Perpignan (en 1542). Elles 
troient Eſpagnoles, ou Sujettes de l Eſ- 
pagne; elles avoient ere priſes dans une 
guerre ouverte entre les deux Couron- 

ves; cependant leurs maris les revendi- 

quoient, & prerendotent ne pas payer 

de rancon ; parce que les femmes, ſui- 

vant les loix, ne devoient pas ètre ſu- 

7 aux Evenemens de la guerre, dont 

eur ſexe les Eloignoit (1). Laffaire por- 

tee devant le Roi, il la jugea en faveur 

des Dames, ſans rien faire perdre au 
parti 15 les avoit fait priſonnieres, & 

) auquel il paya la rangon, de ſon argent. 

- Charles- Quint avoir tenu une n 

1 toute differente au ſiege de Rome, mè- 

1 me avec des femmes qui ne s' rrou- 
l N e 
e 


* a 4A _—— 9 6 nd 


nnn 


(1) Honoré Bonnet, Auteur de PArbre des 

a Batailles, dEdi& au Roi Charles VI. pole comme 

un principe certain, que ce n'eſt pas la maniere 

I de guerroyer ſelon Pordonnance de dde Cheva= © 
il lie, ni des nobles batailleurs, leſquels ſoute- 
norent Juſtice , DAMES , VEUVEsS, Ex- 
FANS , ORFELINS, ET PAUVRES GENS, 

Le Roi qui pouvoit avoir lu Vexcellent Livre 

u Le Bonnet, toit penétré de ces principes, 


— 


—— 
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voient que par raiſon de piete , & 


FRANSOSS I. qui netoient ni Romaines , ni Italien- 


nes. | 
| Francois I. fit un jour une faute qu'ona 


eu bien de la peine 4 reparer , en diſant 


ubliquement & dans une aſſemblee des 
plus grands Seigneurs de ſa Cour, que 
qui ſouffroit un dementi, n'etoit pas un 
homme de bien. Ce qui le faiſoit parler 
ainſi, Etoit le dementi qu'il avoir lui- 
meme donne a 'Empereur „dans le car- 
tel qu'on a vu. Mais, dit un Ecrivain 


peu eloigne du temps, cela fut tire d 


conſequence juſqu aux moindres Valets, 
& fut cauſe de beaucoup de meurtres, 
De-la cette manie des duels dont l'extinc- 
tion a ere le chef d œuvre du regne de 
Louis XIV. (1). 


Avec la conſtance qu'il eur toujours 


A larter contre le ſort qui ſembloit le 


trahir, il pouvoit dire qu'en effet il ne 
cedoit qu en fortune. Lorſque Charles. 


1 — m4 — a A ——_—_ 
YO * K 


2 
— 


() Avant ce Prince Ton ignoroit preſque 


'Tuſage de ces duels, ſans regle , ſans ordre, 


& ſans motif raiſonnable. Les duels faiſoient 
une partie de I'ancicnne Juriſprudence ; mais 
ils n'ttoient pas le fruit de opinion ſeule, 


& du caprice. Expilly , Plaidoyer zo. 


(x 
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Quint entta en France (1), & penetra ===—_— 
jaſqu'a Saint Dizier , on vint dire au Fraxngois 
Roi que les Pariſiens effrayes , aban, 
donnoient leurs maiſons', & empor 

toient leurs meubles. Le Roi, tout ma- 

lade qu'il toit, ſe leva de ſon lit pour 

voler à leur ſecours, en diſant: 1! n'eſt 

pas en mon pouvoir de les ſauver de la 

geur; mais Je les garderai bien du mal. 

Jaime mieux mourir & les mettre d 

Pabri 5 que de vivre & les abandonner. 

Tout caractériſe un Roi dans VaCtion & 

dans la 'reponſe. Frangois mit ſur pie 

une armee de cinquante mille hommes- 

en pea de temps, & reduifit'l'Empe+ 

teur à penſer à la paix. 9 002 

A Foccaſion de cette paix, conclue a 

Crepi en Valois en 1544, & ſur les 

s difficultẽs que faiſoient naitre les Miniſ- 
e nes de Charles V. fondees ſur ſes pré- 
je I rentionsexceſſives, Frangoiss'expliquant 
s- mec fa franchiſe ordinaire, dit qu'il 
doutoĩit que ce traité ſubliſtar long- 
temps. L*Empereur , ajouta- t- il, ne 
ue fl veut point de compagnon, & moi je ne 
e, ¶ veuæ point de maitre (2). 


7. 


* * — 


_ — 


les (1) En 1344. i 
„ @) Lacain dir de Ceſar & de Pompte': 
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e Henri VIII. Roid'Angleterre , von» 
unos L {ant profiter des circonſtances facheuſes 
3 ou ſe trouvoient les affaires de la Fran. 
ce, lui fit demander les arrerages d'une 
penſion qu il pretendoirt lui ètre due, & 
dont l'origine remontoit a Louis XI. 
qui, ſous ce nom de penſion, payoit 
cinquante mille Ecus a Angleterre. I. 
oignoit 2 cette demande, celle du 
Comte de Boulogne, & de quelques 
autres terres dont il avoit, diſoit-il, la 
Ppropriere , qu il Etoit en Erat de juſtifier 
par de bons titres; qu'autrement il paſ- 
ſeroit la mer & 3 rendre une vi- 
fire au Roi juſqu'an Louvre: Dites d 
votre maitre , repondit- il aux Ambaſ- 
ſadeurs qui faiſoient cette demande, que 
$'il me vient voir comme ami, je li | 
recevrai de bon cœur; que Sil vient ar- Wl ns 

- me, & comme ennemi, J'ai cinquanit 
| mille hommes tout prets d examiner ſes 10 
e rat 
titres, & d lui en montrer les defauts. 


„ __ * * > 13 


Nee quemquam jam ferre poteſt, Ceſarve priorem, 
Pompeiusve parem. Lucan de Bell. Civ. 


- Ceſt-a-dire , comme le traduit Brébeuf: 
Remplis de cet orgueil, que leur gloire a falt naltre , 


Lusn ne veut point d'6gal , & Vautre point de * 
| ut 


re, 


tre. 
Aux 
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tion. rles, ſon rival, avoir la va- 


nité de remplir des pages entieres de ſes 


lettres & de ſes depèches, d'une multi- 
tude de titres, enongant toutes les Cou- 
tonnes & les Royaumes d' Eſpagne (1) 

wil poſſedoir. Il eut mème la paſſion 
Feriger les Pays-Bas en Monarchie. 
Pour faire la critique de cette conduite, 
Francois prit, en lui ècrivant, la qua- 
lite de premier Gentithomme de France, 
& celle de Seigneur de Vanvres & de 
Gentilly , Villages des environs de Pa- 
ris (2)- IR HT 9 41 4 


— — 1 


_ 4 
* ” 1 11 


(1) Il y a neuf Royaumes, c'eſt-à- dire, 
neuf Provinces, annexés à celui de Caſtille , 
&lix à celui de Lon. 0 

(2) Il avoit tant d'eſtime pour la Nobleſſe 
Francoiſe & le titre de Gentilhomme, que 
lorſqu il vouloit affurer quelque choſe, il ne 
jurote jamais que foi de Gentilhomme, com- 
ne nous I'apprennent ces rimes que l Abbẽ de 
lrantöme nous a conſerytes : 


har le jour-Dieu ! lui ſucceda, 2 + „„ Charles VIII. 

le Diable m'emporte v en tint pres. . Louig XII. 

toi de Gentilhomme vint apres. ,. Frangois I. 
Tome II. g V 


Aux qualités les plus eclatantes, le ——_—_ 
Roi * une modeſtie ſans affecta- FNANgο 4 | 
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= La mort de I infortunè Jacques de 
FXANSOLS . Baune , Seigneur de Samblancay , con- 
damne à la potence, & executeen 1522, 
ſemble faite tort à ſon amour pour la 
juſtice. Samblangay avoit une reputa- 
tion de probitè établie. Le Roi Vaimoir, 
& Vappelloit mème ſor: pere: fa cauſe 
mcritoit un examen plus approfondi. 
Mais par qui Francois fut - il crompe ? 
par ſa mere, par Duprat , ſon Chan- 
celier , qui ſe reunirent pour opprimer 
Samblangay. Il avoir donné a la Du- 
cheſſe d'Angouleme quatre cent mille 
ecus deſtines pour Parmee du Milanez, 
lequel fur perdu par le defaut de remiſe 
de ces deniers. Le Roi le lui ayant repro- 
che , il voulut s excuſer ſur la Princeſſe, 
& ce fut ce qui cauſa ſon malheur, par- 
ce quelle mit tout en uſage pour s en 
venger. Duprat envioit le credit de | 

Samblangay , il anima le Roi contre 
lui , épouſa la paſſion de la Ducheſſe | 
d'Angouieme , agir ſuivant la ſienne, | 
on donna des Commiſſaires au Surin- ; 
tendant; ce fur Duprat , qu'un Hiſto- 
rien appelle Bipedum omnium nequiſ- | 
ſimus, qui les choiſit; & Samblangay fut 0 
condamne. On peut dire qu'il n'eroit | 
pas tout- a- fait innocent. Devoir-il di- {£ 


„ / ——T—— 


» ©? 
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poſer des finances du Roi, & d'une pa- 


reille ſomme ſans en parler a Sa Ma- Frangors L 


jeſte ? Mais il eur nui a fa fortune, & 
il lui facrifia la conquere du Milanez , 
& C'eſt en quoi il ètoit coupable ; mais 
ce n' toit pas ce crime-la qu on puniſ- 
ſoit. Il y eur auſſi de la paſſion * le 
procès qui fut fait au Chancelier Poyet, 
victime de la providence, en ce qu'il 
avoir Ete le juge de 'Amiral de Cha- 
bot, qui fut degrade , & retabli dans 
la ſuite. Enfin on ne ſcauroit diſconve- 
nir que FArrert rendu contre le Connera- 


ble de Bourbon, ne fiir encore une ſorte 


d' injuſtice, dirigee par le meme Poyet, 
& dont les mecontentemens parriculiers 
de la Ducheſſe d'Angouleme furent la 
ſource. Francois de — jeune en- 
core, mais deja celebre Avocat, ayant 
eu la gent᷑roſitè de ſe charger de la cauſe 
du Connerable contre le Roi, & la Du- 


cheſſe d' Angoulème, malgre la brigue 


de cette Princeſſe, qui avoit ccarte tous 
ceux qui auroient pu prendre la defenſe 
du Prince; & de la plaider meme en 
leur preſence : le Roi, loin d'en mar- 
quer quelque mecontentement , Ibaa 


Leloquence & le mérite de Montelon, 


& lui donna des marques ſolides de ſon 


F ij 
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— eſtime, en le faiſant ſon Avocat, place 
EXANF015 I: d od il paſſa a la Charge de Preſident 2 
7 Mortier , & depuis a celle de Garde 
des Sceaux : le Roi avoir la foibleſſe de 
ſe livrer aux paſſions des autres, leſ- 
quelles furent ſouvent la cauſe des re- 
vers qu'il Eprouva , & des injuſtices 
wil commit. Mais on ne ſcauroit dire 
qu'il far lni meme injuſte, qu'en im- 
putant à un Roi, tout ce qui ſe fait en 
ſon nom. 3 
La premiere dette de ceux qui ap- 
prochenr des Rois, eſt la verite; & c'eſt 
preſque toujours celle dont ils ne s ac- 
quittent point. Le Chancelier Poyet, qui 
cherchoit 4 lui plaire, en flattant ſes 
paſſions, dit un jour qu'il ètoit ſurpris 
de Vembarras ou ſe trouvoit Sa Majeſte, 
pour ſoutenir la guerre contre 'Empe- 
reur; puiſqu'il toit le maĩtte abſolu des 
biens de fs Sujers , & que tous les 
biens de T'Erat appartenoient au Roi. 
Cela ſe diſoit devant Frangois , & pas 
un des Gens de Cour, devant qui par- 
loit Poyet, noſoit le contredire, lorſ- 
que Pierre du Chaſte/ , ou Caſtellan, 
Eveque de Macon, repondirt qu'il eroit 
ſurpris qu'un premier Magiſtrat infinuar 
ces principes à un Roi auſſi Equitable 


0 
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que Peroir Sa Majeſte ; que dans les 


heceſſires preſſantes, où il s agiſſoit du Frangols . 


ſalut public, le Roi pouvoit uſer des 
biens des particuliers, comme du ſien: 
mais que ce ntoit que dans ces fa- 
cheuſes occaſions, & de Vavis des Etats, 
qu'il ètoit permis a un bon Rot d'avoir 
recours a des imports extraordinaires. 
Frangois I. bien loin de deſapprouver la 
ſincerite de du Chaſtel , ne daigha pas 
repondre a Poyet, dont il reconnut la 
lache flatterie, & ſe tournant du core 
du Prelar, lui dit nettement qu'il ap- 
plaudiſſoit a ſes ſentimens, que c'etoient 
les ſtens propres. Il fit lui-meme la cri- 
tique de ceux du Chancelier par un diſ- 
cours ſoutenu de raiſons, & d'exemples 
qui durent faire rougir Poyet de hon- 
te. C'eſt ce que nous apprend l Auteur 
de la vie de Pierre du Chaſtel publice 
E Baluze. La generofite de ce ſcavant 

omme , je veux dire de du Chaſtel , 
( que le Roi nomma Eveque de Tulle, 
enſuite de Macon, fut la ſource de 
VFeftime que Francois I. eur toujours 
pour lui. Dans le temps qu'on faiſoit 
e proces au Chancelier Poyet, le Roi 
demanda à du Chaſtel sil ne meriroir 
pas bien la priſon on il n , lui 
| uw 
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— rẽpondit- il; i/ merite pis, sil eſt cou- 
FRANFOIS Ie Hable des crimes dont 12 accuſe ; mais 


Je voudrois que Votre Majeſte Leut. fait 
arreter pour un ſujet plus grave que ce- 
lui qui a donne lieu a ſon proces. En 
effet, Poyet fur fait priſonnier pour 
avoir refuſe de ſceller des Lettres Pa- 
tentes en faveur d'une perſonne autre 
que celle qu'il vouloit favoriſer du be- 
nefice des Lettres. Qu importe, repon- 
dit le Roi, à quelle occaſion Poyet ſoit 
puni : la poire n'etoit pas mure ; elle 
a reſiſte aux plus grands vents ; dans 
fa maturite il n' fallu qu'un ſouffle 
pour la faire tomber. 

Un Hiſtorien contemporain rapporte 
une preuve ſinguliere de ſon equite ; 
elle caracteriſe auſſi ſa bonte , & les 
autres qualitcs aimables de ce Prince. 

Il etoit a la chaſſe aux environs de 
Blois: il rencontra une femme aſlez 
bien miſe, accompagnee d'un homme 
qui pouvoir paſſer pour ſon Ecuyer , 
& d un autre Domeſtique. Le Roi lui 
demanda on elle alloit, dans un temps 
froid & aflez mauvais? On &Etoit en 
hiver. Cette femme, qui ne le connoiſ- 
ſoir pas, mais qui vit bien, à Vair & au 
maintien de Frangois, Fun des plus 


* 
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beaux hommes de ſon Royaume, qu'il "__'= 
ne pouvoit etre que d'un rang tres. diſ. FAN gol L 


ringue, le ſalua, & ne fit aucune difh- 
cultè de lui rendre compte du motif de 
ſon voyage. » Monſieur, lui dit-elle, 
» je vais à Blois a deſſein d'y chercher 
quelque protection, qui puiſſe me 
„ Procurer une entree au Chateau , & 
» Voccafion de me jetter aux pieds du 
» Roi, pour me plaindre 4 Sa Majeſte 
d une injuſtice qu on m'a faite au Par- 
„ lement de Rouen, d'ou je viens. On 
» m'a aſlure que le Roi eſt plein de 
„ bonte 3 qu'il a celle d'ecourer facile» 
„ment ſes Sujets, & qu'il aime la juſ- 
» rice. Peut- tre aura - t· il quelqu'egard 
„ a ma triſte ſituation, & 4 la bonte 
» de ma cauſe. Expoſeg-moi votre a- 
faire, Mademoiſelle (1), lui dit Fran- 
cois ſans ſe faire connoitre : j ai quel- 


* 8 


—_ 


(1) Temploye ici le terme de Demoiſelle, 

ce * ce titre toit celui des femmes de 
a plus haute qualité, dont le mari n'etoit ni 
Prince, ni Chevalier de Ordre du Roi , 
grand Officier de la Couronne, ou Duc. Bran- 
tome appelle ſon ayeule, Mademoiſelle de 
Bourdeille Les exemples qu'on pourroit en 


donner, formeroient un livre. 
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que credit & la Cour, & j oſt meme me 


*** l flatter de vous y rendre quelque ſervice 


aupres du Rot, ft vos plaintes ſont fon- 
dees. © 8 
» Voict, Monſieur, repliqua la Da- 
„ me, [affaire dont il sagit. Je ſuis 
„ veuve d'un Gentilhomme qui ertoit 
» Homme d'armes d'une des compa- 
„ pnies de Sa Majeſté. Pour @tre en 
„Etat de faire ſon ſervice à la journce 
» de (1) Sainte Brigitte, il emprunta 
„ d'un homme de robe; & pour ſurere 
du prer & des interets , il lui engagea 
„ ſa terte, qui faiſoit rout ſon bien. 
„ Mon bets rue à cette bataille: le 
„ creancier qui s ſt empare de cette 
„ terre, a toujours joui des fruits, & 
„ 1] m'a été impoſſible de payer les in- 
„ terets , & encore moins le principal. 
» Je Vai traduit en Juſtice; & quoi- 
qu'il ſoir certain que les jouiſſances 
32 * le principal & les interers de 


„ fa creance, je demandois qu'il s'en 


fit au moins une compenſation. Mais 


"We 


(1) On a donné long-temps ce nom à la 
Bataille des 13 & 14 Septembre 1715, livree 
2 les Suiſſes, de laquelle il eſt parle ci- 

us. f ; 


; 
T 
1 
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on n'a eu aucun égard à mes deman- 
„des, & je viens Terre condamnee , 
„ avec dépens. Mon conſeil m'a de 
» plus aſſurè, qu'il n'y avoit aucun re- 
» mede a mon affaire, fi le Roi ne dat- 
» gne y en apporter lui-meme. Si j'ai 
» le malheur de metre pas écoutèe, 
» Cen eſt fait de ma fortune & de celle 
» de mes enfans, qui ſontenaſlez grand 
» nombre ; nous ſommes eux & mot 

» reduits à la mendicite. Je vous prie , 
 » Monſieur , puiſque vous avez bien 

» voulu m'ecouter , de vouloir bien 

» me ſervir de protection. J'ai un chien 

» avec mol (1), (elle le lui montra ) 


— 


(1) Les Gentilshommes & leurs femmes ne 
marchoient point ſans Erre accompagnes d'un 
ou pluſieurs chiens. C toit une marque diſ- 
tintive de Nobleſſe. On et auſſi-tot pris ua 
de nos anciens NOBLES ſans epte , que ſans 
ſon chien , & ſon oiſeau de proye ; Tun & Tau- 
tre Erant la marque de Nobleſſe. De-la Vuſa- 
pe de contraindre un Gentilhomme condamne 

mort pour une action infame , de porter 
un chien ſur ſes Epaules dans le lieu ou il 
ayoit commis le crime. De-la auſſi tant de le- 
vrettes pour ſupports dans le Blazon. Voyez 
Andre Sa vin dans ſon Hiſtoire de Nayarre:, 


page 732, Livre 12. 
| F y 
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il eſt parfairement bien dreſle 4 la 


» chaſſe; permettez- moi de vous of. 


» frir , & daignez l'accepter „. Le Roi 


le recut en effet; & rouche du recir de 
la Veuve: Mademoiſelle , lui dit.il, 
continue votre route : veneg demain 
matin au Chateau; & demandez le nom 
d'un tel ( 1] lui indiqua un nom qu'il 
imagina), & ce Genulhomme vous fera 
parler au Roi ſur le champ. Elle le re- 
mercia , alla a Blois; & le Roi rejoignit 
les Courti ſans qui l'accompagnoient. 11 
n'oublia pas ce qu'il avoit promis, & 
donna ordre, en arrivant au Chateau, 
qu'on Pavertir sil ſe preſentoit une De- 
moiſelle qui demandar a parler a tel 
Gentilhomme. , La Veuve ne manqua 
pas de paroitre le lendemain : le Roi, 
- en füt auſli-ror averti, la fit intro- 

uire dans Fappartement od il etoit, & 
ſe faiſant connoitre : Je ſuis , lui dit-il, 


celui que vous demandez , aſſez bien avec 


le Roi, comme vous voyez , pour en 
obtenir tout ce que je veux. Qu on aille 
chercher mon Chancelier, continua: t. il, 
& qu on examine les plaintes de cette 
Demoiſelle. Allez , lui dit- il encore, 
on vous fera juſtice. La Veuve, ſur- 
priſe, ne put que ſe jetter aux genour 


a__ a a. 4 * = 


3 


vo 
1 


qui avoient le plus de credit 


reſulcat fut un ordre precis au Creancier 
de remettre la terre, en recevant ce 
qui lui eroir raiſonnablement du; & 

ir le paiement de la dette, le Roi le 
fit faire de ſes deniers. Juſtice exacte, 
bonte raiſonnee, tendreſſe pour ſes Su · 


ä — „ clemence , generofire ; voila les 


ux traits ſous. leſquels Francois I. eſt 
peint dans le Tableau intereſſant que 
preſente cette anecdote, qui nous a ete 
conſervee par Jean Boucher. 
Luayeule de Jean Deſmarets, aſſaſſi- 
ne le Seigneur de Talart, stant 
jettée à ſes genoux, pour lui demander 
juſtice de laſſaſſin de ſon fils: Relevez- 
vous, lui dit le Roi; u ret pas =. 4 


ceſſaire de ſe mettre d genoux pour me 


demander juſtice; je la dois a tous mes 
Sujets : a la bonne-heure ſe Cetoit une 
grace. Le crime fut punt , & Talart 
eur la tere coupee aux Halles de Paris 

en 1546. | | 
Il avoir accords a l'importunitè de 
* Partiſans Italiens, & ſans 
oute aux ſollicitations des perſonnes 
fur ſon eſ- 


F vj 
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de Sa Majeſté, qui la fit relever avec 
bonté, & voulut qu'on examinar en ſa FRANF0Ls . 
preſence Laffaire dont il Sagiſſoit. Le 


i 


FRANFOIS I. ces Etrangers deman 
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rit , des Lettres du grand Sceau, dont 
: — Venreguſtre- 
ment au Parlement. Ils furent rebures., 
& l'enregiſtrement leur fut refuſe, com- 
me de Lettres injuſtes, & prejudicias 
bles 4 {'Etat. Frangois demanda a ſon 
Parlement raiſon du refus ; les Depu- 
tes lui firent les remontrances auſquel- 
les les Lettres pouvoient donner lieu. 
Ces remontrances ſe firent devant les 
interefles memes. Le Roi parut courou- 
ce, & declara qu'il vouloit que fa vo- 
lontè fut ſuivie, & que le Parlement 
elit 2 proceder a la verification des Let- 
tres; ſon air, & le ton dont il ſe ſer- 
vit, Etonnerent un peu les Depures. Il 
sen apperęut, & les ayant fait revenir 
un inſtant après, il s excuſa avec bonte 
de la colere qu'il avoit montree , ajou- 
tant que ce qu il en avoit fait , etoit pour 
ne pas rebuter ces Etrangers, dont il 
avoit d faire; cependant, qu'ils ne paſ- 
ſaſſent rien que ce qu ils trouveroient bon, 
Les Lettres furent rejertees , & les Ita- 
liens ne purent $'en prendre au Rot, 
qui trouva le moyen de degager fa pa- 

role royale. 

Quelques Auteurs ont voulu rendre 


ſuſpect l attachement de Frangois I. pour 
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la Religion Catholique ; mais il en a === 
donne des marques qui ne me paroiſ- F*N598 
ſent point Equivoques. Un Voleur ayant 
enleve le Ciboire de la Chapelle dn 
Chateau de Saint Germain-en-Laye, où 
eroit le Roi, le Voleur fur puni dans 
toute la ſeverite des loix ; & Sa Ma- 
jeſt fir faire une 2223 generale, ol 
tous les Prelars de la Cour (1) aſſiſte- 
rent en chappe , & ou le Roi ſe trouva 
lui-meme avec tous les Princes du Sang, 

& les grands Officiers de la Couronne. 
Henri VIII. Roi d'Angleterre, apres 
ſon ſchiſme, n'epargna rien pour enga- 
ger Frangois I. a Vimiter ; il le prit par 
tout ce qui peut toucher les Souverains, 
& lui fit des propoſitions les plus ſedui- 
ſantes du core de la gloire & de Vinte- 
tet. Francois fut inebranlable. Il repon - 
dit meme aux A mbaſſadeurs du Roi 
d'Angleterre, qu'ils nobtiendroient ja- 
mais rien de lui contraire aux interets 
de la Religion. Votre Maltre, leur dit- 


PE 


(1) Ils Eroient alors en fort grand nombre, 
puiſque la France a eu, ſous le 0 de 
Frangois 1. juſqu'a vingr - deux Cardinaux. 
Voyez Brantome dans Francois I. Tome II. page 
283 3 de '(duion de 16 66. | 


5 
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_ "=D 11, peut compter ſur moi comme ſur ſon 
ERANgolS I. Son frere & ſon bon allie, en tout ce 


que Je pourrat faire ſans prejudicier d 
Punite de Egliſe ; mais des qu'il s'agi- 
ra den bleſſer les interets , je ne veux, 
ni ne peux, ni ne dois le ſervir. Je ſuis 
fon ami; mais juſqu'aux Autels. 
C'eſt le remoignage que lui rend le Car. 
dinal Potus dans ſon Traité de I'Unite 
de VEpliſe , & que lui rendit auſſi le 
celebre Pierre Danès, dans le diſcours 
qu'il fit en 1545. au Concile de Trente, 
en qualite d' Ambaſſadeur de Francois l. 
Sa mort édifiante & religieuſe, la conſ- 
rance route Chretienne , & les grands 
ſentimens qu'il fit voir dans ces der- 
niers momens , forment non-ſ{eulement 
ſon apologie , mais la leon la plus tou- 
chante qu on puiſſe pro ler ſes pa- 
reils. La confeſſion de 2 qu'il fit pu- 
bliquement carte tous les nuages, & 
prouve qu il _— la foi la plus vi- 
ve aux lumieres les plus pures & les plus 
etendues. On trouve f relation des 
— circonſtances de la mort de ce 

rince dans le (1) premier des deux 


(1) Voyez ces deux Sermons ou Oraiſens 


„„ „ 2 oi 23% » 
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Sermons que prononga Pierre Chaſte- 


lain, Eveque de Macon, a ſes obſeques ; FMaxgO¹é * 


ce morceau merite d etre lu. Ce fut en- 
tre les bras de ce Prèlat que Francois I. 
mourut.... Mais il Crieirl Meélancthon, 
& Tengagea a venir a Paris, pour cher- 
cher avec lui des moyens d'ereindre le 
Lurtheraniſme naiſſant: Erotr-ce avec un 
Herefiarque qu'on pouvoit eſperer de 
trouver ces moyens? .. Pourquoi non? 
Meélancthon, l'un des plus ſcavans 
hommes du ſeizieme ſiecle, toit auſſi 
le plus raiſonnable, le plus doux, & le 
plus modere : il eroit le premier a con- 
damner les emportemens de Luther , 
& 2 deſapprouver les exces ou il ſe li- 


vroit. On ne pouvoit choiſir un caractere 


—4 ropre au deſſein qu'avoit le Rot, 
uffiſamment explique pat la lettre de 
ce Prince, inſeree dans le recueil des 
lettres choiſies de Melancthon, & qui 
ne ſcauroit que faire honneur à la reli- 
gion du Roi. La reponſe de Melanc- 
thon eft une preuve de ce caractere de 
RN 
n 


funebres jointes à la Vie Latine de du Chaſ- 
tel, par Galland, publice par Baluze, & im- 
primèe à Paris chez Muguet, in-8®, 1674. 
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= qdouceur que tous les Auteurs lui don- 


Frang01s L nent: Toute opinion dereglee , 2 don- 


ne dans lexces , ou qui peut faire tort 
4 la hierarchie & à Vordre admirable & 
faint de VEgliſe, y dit Melancthon, 
mA toujours deplu. Enfin , des qu'on 
eut remontre a Francois I. qu'il y avoit 
quelque danger, il abandonna ſon pro- 
jet. Peut- tre eut- il mieux fait de le 
ſuivre, que d' allumer ces feux dont les 
cendres funeſtes ont ere, pour ainſi dire, 
le berceau de Ferreur. Accuſe-t-on le 
Cardinal de Lorraine d'irreligion, pour 
avoir occaſionnè le colloque de Poſh ? 


Eh! quelle différence de l'humeur vi- 


ve, petulante & emportee de Theo- 
dore de Beze , avec le temperament 
de Melancthon? Pour les autres dé- 
marches de Frangois , qui paroiſſent 
favorables aux Proteſtans, la politique, 
qui entre dans eſſence du gouverne- 
ment, les excuſe, auſſi bien que ſon al- 
liance avec le Grand- Seigneur, Soliman 
II. (1), qui donna lieu — le temps à 


0 


— 


(1) Ceſt la premiere que la France ait 
contractèe avec la Porte, & qui ſubſiſte de- 
puis ce temps - la. | 
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tant de fauſſes & horribles anecdores , 
ouvrage des partiſans de Empereur & 
des ennemis de la France. On ſcair quel 
bruit fit Charles V. au ſujet de Valliance 
de la France avec la Porte: Quand les 
loups entrent dans la bergerie , dit le 
Roi, trouve-t-0n mauvais que le Berger 
ſe ſerve de Chiens ? | 
Charles “toit, diſoit-il , extreme- 
ment ſurpris que le Roi de France le 
traverſar dans ſes conqueres en Afrique. 
Le Chriſtianiſme y eroir intereſſe. La 
Religion etoir le voile dont ce Prince 
couvroit ordinairement ſes defleins. 
Ek ! qu'importe , dit le Roi, que ce 
ſoient les Turcs , ou les Maures , qui 
prechent en Europe la doctrine de Maho- 


FRANgOIS 


net? L'Eſpagne etoit alors mondee 


de Maures Mahometans. 

L'alliance que le Roi contracta avec 
Soliman II. eſt la premiere qu' ait eu la 
France avec l' Empire Ottoman. Elle 
acre trouvee fi avantageuſe, qu'elle a 
toujours ſubſiſtè depuis. Le meurtre 
TAntoine Ringon , qui alloit de la part 
du Roi negocier à la Porte, & celui de 
Cegar Fregoſe charge d'aller a Veniſe 
pour y mettre la Republique dans les in- 
terers de la France, l'un & autre aſſaſ- 


J. 
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— {nc par le Marquis du Guaſt Gouver- 
nen I. neur de Milan pour I'Empereur , ces 
| deux meurtres commis pendant la treve 
de Nice, <rotent un crime reel , & 
erat 
Les defauts qu'on ne ſcauroit excuſer 
dans Francois I. Erotent ſon gotit pour la 
depenſe , qui ne s accommodoit pas tou- 
jours avec ſes affaires; & trop de foi- 
bleſſe pour les perſonnes qu'il aimoit; 
nne politeſſe naturelle , mais 1 
ſoit trop loin, comme nous avons re. 
marque z & une valeur qui tenoit un 
peu trop de Pancienne Chevalerie. 
On diroit qu'il stoit propoſe dans 
toutes ſes actions les loix de cette an- 
tique Chevalerie , yt} e les maxi- 


u 

mes communes de la politique: non- 
ſeulement, dit M. de Sainte-Palaye, il 
aſpiroit 4 la gloire des neue Prevx fl © 
conlacres par la tradition & les cẽrẽmo- C 
nies de nos Rois d armes; il ſe plaiſoit 1 * 
encore 2 ſe produire aux yeux de fa Cour 
pare des habillemens ſous leſquels (i) 1 
on avoit coutume de peindre ces ancien vi 
ay 


— — — © 
— 


| ( 1) Ces habillemens ttoient une robe de Mz 
velours cramoiſi, ou Ecarlare , frangee d'or, W He 


S 
8 
C 
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Heros. Une Demoiſelle , dit Henri 


Etienne, le voyant un jour dans cet Frangols L 


6quipage, lui dit, pour le flatter, & lui en 
faire compliment, qu elle croyoit voir 
en ſa perjonne un des neuf LEPREUX. 

Depuis Louis le jeune, qui $'croir 
fait raſer ſur la remontrance de Pier- 
re Lombard, dit le Maitre des Sen- 
tences, Evèque de Paris, nos Rois, 
qui avoient continue de porter les che- 
veux longs, ne portoient plus de barbe; 
Frangois I. ayant été bleſſe à la tete 
dun tiſon de feu par un de ſes Courti- 
ſans nomme (1) Montgommeri, en ba- 
dinant avec lui à Romorentin, fut obli- 
ge de faire couper ſes cheveux pour ſa 
gueriſon , il ſe laiſſa croitre la barbe 


medi. * 8 


avee une longue barbe d'or. A la mort de 
CHarLEs, Duc de Bourgogne, dit le Teme- 
raire , tué a la Journée de Nancy, le 1 Jan- 
vier 1476, L Auteur de la Chronique ſcanda- 
leuſe, qui eſt le continuateur de Monſtrelet, 
remarque que René, Duc de Lorraine, lui 
vint donner de I'Eau benite, vétu de deuil, 
ayant une grande barbe d'or juſques à la cein- 
ture, A LA FACON DES ANCIENS PREUT. 

(1) Ce Montgommeri étoit de la meme 
Maiſon que celui qui cut le malheur de tuer 
Henri II. a 3 
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=== pour re&parer la perte de ſes cheveur ; 

Exangols J. & fur imire des Francois, qui ont por- 
re depuis cheveux courts & longue barbe 
juſqu'a Louis XIII. (1). 

Aucun de nos Rois mavoit encore 
pouſſè la magnificence dans les Barimens 
& dans les ameublemens, auſſi loin que 
Frangois. Le Palais qu on vit s elever, 
comme par miracle, dans les deſerts in- 
cultes & arides de Fontainebleau, eſt le 1 
premier edifice digne d'un Roi, en Euro- b 

Tous les autres Chateaux n etoient, 1 f. 
dire la verite, que des priſons obſcures, I h 
avant Francois I. Si ſes deſſeins pour I . 
Chambord avoient ere executes, ce batt el 
ment auroit, dit- on, excede la magnifi- I 1. 
cence de celui de Fontainebleau: le pro- 

jet du Roi ẽtoit d'y faire paſſer un bras de 44 
ha Loire; & on y voit encore de gros an- 0h 
neaux de fer enchaſles dans les tours & & 
dans les murailles, pour arreter les ba- rep 

1 Co 


* 
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(1) Les Francois n'ont laiſſé croitre leut 
cheveux, & quitté leur barbe qu'en 1650, ( 
au moins au Palais, & dans les poſtes qui are 
exigeoient de la gravite ; Mathieu Molé, ſ 
mort en 1656, portoit {a barbe, Voyez les Prin 
remarques que j ai faites à ce ſujet dans la W Fro: 
Vie de TheEodoric , pag. 9 & 10. 
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teaux qui auroient abordé au pie dy =—_—_ - 
Chateau. Celui auquel il donna ſe nom FRraxgols Ig 
de Madrid, comme $11 eũt voulu im- 
mortaliſer ſa captivite, moins vaſte, 
moins magnifique, annonce pourtant du 
goüt; il fit barir differentes maiſons à 
paris, & dans pluſieurs autres endroits 


. 
La richeſſe des meubles rẽpondoit à 
la magnificence des Palais: il donna 
julqu'a vingt-deux mille ecus d'une ta- 
piſſerie en ſoie & en or, od eſt repré- 
ſente le triomphe de Scipion, & dix- 
„ WW hair mille ecus d'une autre piece, ol 
Lon repreſente la vie de Saint Paul; 
elles ſe voient encore parmi les meubles 
'- W de la Couronne. 2 
« Son foible pour ſes Favoris , Etoit un 
le dcfaur bien 1 dangereux, & à peine 
concevable. Il le connoiſſoit lni-meme, 
& ne trouvoit pas mauvais qu on le lui 
- _ Ces vers qu'on repandir 4 la 
1 ur: 


o, (1) Les batimens anciens, & de quelqu ap- 
Jul oc , ou lon trouve une Salamandre dans 

e feu , ſont preſque tous Fouvrage de ce 
les prince, Voyer Sauvsl , Amours des Rois de 
la Wl France, | 
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w Sire , fi vous donnez pour tous, A trois ou quatre, 
Fraugols l. Il faut donc que pour tous vous les faſſiex combattre. 


©. 


ſervirent peut<crre a len corriger. 
(i) Bonnivet, qui eur un fi grandaſl. M 
cendant ſur lui, ne ſe contenta pas de | 
porter ſes vues juſques ſur Marguerite 
de Valois, d'abord Ducheſſe d Alen- 
gon, & depuis Reine de Navarre; il 1 
entreprit meme ſur ſon honneur. Etant i © 
entre , la nuit, dans ſon appartement ! 
par une trappe ſecrette qu'il avoir fair i * 
faire, il evir ponſſe ſon inſolence plus MW * 
loin , ſi la Princeſſe ne s'eroir pas eveil- i * 
lee. Elle Sen plaignit à ſon frere , qui 
ne fit qu en rire. C toit pouſſer I'indul- W * 
gence juſqu au mepris des loix du de- © 
voir. Marguerite a tapporre cette aven- « 
ture, qui fait une de 2 Nouvelles (2). 0 
ca 
co 
les 


1 : >-* 0 
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(1) Guillaume Gouffigr , Seigneur de Bon- 
nivet, & Amiral de France, cinquicme fils de 
Guillaume Gouffier, Seigneur de Boiſſi, & de 
Philippe de Montmorency, ſa ſeconde fem- 
me; tue a la Journte de Pavie le 24 Fevrict 
1525, nouveau ſtyle. II avoit été Eleve En- 
— 5 d honneut du Roi, alors Comte d' Angou- 
I 

) Chaſtelard , Gentilhomme du Dauphi- 
ne , paya de ſa tete une parcille hardicl 


eren _” 
Enufin, sil eſt vrai, comme le rap 
porte Brantome (1), * l'envie de voir FRangols 
la Signora Clerice, Dame de Milan, | 
& Pune des plus belles femmes de fon 
temps, fur le principal motif qui deter- 
mina Frangois I. a paſſer en Italie; com- 
ment excuſer un pareil deſſein? L'Au- 
teur de cette anecdote , en la donnanr 
comme veritable, ſe contente de dire 
par reflexion : » Ainſi la moitie du 
» monde ne ſcait comme vit autre: 
» Gar nous croyons la choſe d'une fa- 
gon, qui eſt de autre; auſſi Dieu, 
„qui ſcair tout, ſe moque bien de 
„ nous ». La reflexion eſt ſenſee & 
templitz de verite : mais ne s en preſen- 
re-r-il Ns dautres? | 
Quel que fit le pouvoir des Dames 
fur le cœur de Francois I. il ſcur pour- 
unt sen defendre dans un age on les 
combats contre les paſſions ſont diffici- 
.es à ſoutenir. Suivant tous nos Hiſto- 
& riens „ Marie eo ona „ ſeconde 
femme de Louis XII. Princeſſe jeune 


tiet OO if 4 


47 


. 


ow MW avec Marie, Reine d'Ecoſſe, Reine Douai- 
riere de France, veuve de Frangois II. Mem, 
hi- i de Brant. Dames Illuſtres-, p. 169. 

ell (x) Tome I, page 209. 
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=== belle, ne fut pas inſenſible au mérite 
* Frangois I. de Frangois, qui navoit encore que 
dix-neuf ans: le Prince, qui n etoit 
alors que Comte d'Angouleme , fut 
touch de ſon core des charmes de la 
jeune Reine. Il en avoit obtenu un en- 
ö tdtttetien particulier, & y voloit. Gri- 
naux (1) Chevalier d'honneur de 
. - la Reine, layant rencontre plus ajuſte , 
& plus galamment habille qu'a l'ordi- 
naire, lui demanda, en riant : Quelle 
grande conguete il meditoit ? Le Com- 
te d'Angouleme $expliqua ; ſur quoi 
«  Grignaux frongant le ſourcil: Pagues- 
Dieu] lui dit-il, 4 quoz penſez-vous ? 
Voulez-vous perdre une courghne qui 
vous attend, & vous donne Mai- 
tre ? La leon étoit juſte, & le Prince 
en convint, & en profita : il pouſſa 
meme plus loin la precaution, en fai- 
ſant éclaiter la conduite de Marie de fi 
pres, que le malheur qu'il &vitoit, ne 
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(1) Dautres, comme Mezerai , Varillas, 

&c. diſent Artus de Gouffier, Seigneur de 

Boiſſi, qui avoit ErE ſon Gouverneur. Bran- 

tome, qui me paroit inſtruit, namme Gri- 

gnaux , Gentilhomme de Périgord. Brant. Da- 
mes Gal, p. 117, ; 


1 
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put luf arriver par quelque autre Evene. 
ment. | | FRANg0BSh 
- Marie &roit venue en France avec Mi- 
lord Brandon, Favori d'Henri VIII. & 
amant, meme aime, de la Princefle ; 
ce Seigneur Anglois eroit reſte a la Cour, 

& ſon amour ſeal l'y retenoit; apres la 
mort du Roi, la douairiere epouſa Mi- 
lord Brandon. La precaution n'etoir 
donc pas ſans motif rai ſonnable. 
Revenu de bien des erreurs (1), Fran- 
gois s' en corrigea ſur la fin de fon r& 
dee & jamais il ne fut plus W 
u trone , que lor ſque la mort Fen 
arracha. Devenu plus politique & plus 
tconome, & comme dir Bodin, auſtere , 
& peu acceſſible , il ecarta les flatteurs , 
& les ſangſues de Cour, & peu- d- peu, 
il menagea ſi bien, qu il ſe trouva quitte 
après ſa mort, & dix-ſept cent mille 
ecus en Lepargne, outre le quartier de 
Mars qui etoit pret a recevoir, & ſor: 


— 


— 


(ui Te ne raſſemblerai point ici les anec- 
dotes galantes de {a Cour. Outre que pluſicurs 
de ces anecdotes ſont fort — , ſouvent 
fauſſes; ceux qui les aiment, n'ont qua lire 
Brantome , & Sauval ſon copiſte; les Nou- 
velles de la Reine de Navarre , troiſieme 


Journfe , vingt-cinquieme Nouvelle, &c. 
Tome 7 G 
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mmm Roy 21 me plein de ſgavans hommes, de 
Ian gls J. grands Capitaines, de bons Architedes , 


& de toutes ſortes d Artiſans, les fron- 
tieres de ſon Etat juſqu'aux portes de 
Milun, & une paix aſſuree avec tous 
lies Princes. Une remarque faite par le 
meme Auteur, c'eſt que Frangois I. ſcur 
acquerir la reputation du Prince le | wa 
liberal de ſon temps, quoiqu'il ne don- 
nar que 427 mille 692 livtes en pen- 
ſions qui ſe diſttibuoient aux Princes du 
Sang, aux Chevaliers de l'Ordte, aux 


Militaires & aux Magiſtrats diſtingucs 


par leurs ſervices & leur mérite, aux 


Sca vans & aux Artiſtes. Ceſt que ces 


penſions Erotent toutes meritces. . C'eſt 
qu'il n'y en a point qui faſſent plus de 
bruir que celles qui ſe paient a des ta- 
lens connus, & aux Gens de Lettres. 
Un Scavant honore d'une penſion de ſon 
Souverain , le publie, Fecrit , le fait im. 
primer; {a vanite,y eſt intereſlee , il 
voudroit que toute la terre {cur la diſ- 
tinction dont il jouit. Les cent mille 
- Ecus que Louis XIV. diſtribua aux Sca- 
vans de toute PEurope , lui firent plus 
de reputation que tous les millions qu'il 
prodigua pour ſes batimens. 

Ce neſt qu avec peine qu'on parle 
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des defauts des Princes, qui ont d auſſi 
randes qualites qu en avoit Frangois I. Fxangors b iy 
Pagons à la vivacite, a la délicateſſe de 
ſon genie, à ſon amour pour les ſcien- 
ces, aux progtès 0 y avoit faits On 
parlera toujours de ſan ſiecle, a l'egard 
des Arts & des connoiſſances, comme 
on parle de ceux des Prolemees, d' Ale - 
xandre , d' Auguſte, de Charlemagne, 
& de Louis XIV. La connoiſſance des 
Langues que ſes ſoins firent revivre, re- 
donna ['erre a celle de Hiſtoire ancien- 
ne, à la Philoſophie, a la Theologie 
meme, aux Mathématiques, a la Poë- 
fie, à la Peinture, à la Sculptute, a I'Ar- 
chitecture. Il n'eſt gueres de partie dans 
les Sciences, où l'on ne trouve des 
chef-d'ceuvres, ou des productions qui 
les annoncent, ſous le ns de ce grand 
Prince, 
Robert Etienne, ce ſcavant Impri- 
meur auquel les Lettres doivent tant de 
chef-d'ceuvres Typographiqu.s pour la 
correction & la beaute des caracteres , 
Robert Etienne eroit non-ſeulement eſ- 
time, mais cheri de Frangois, qui en 
uſoit avec lui plutor en Sgavant qu'en 
Roi. Une badlticn conſtante, atteſtee 


par pluſieurs Ecrivains, c'eſt que Fran- 
; G 1j 


f 9 - 
14 r 
D cois ne dedaignoit pas d'aller quelque- 
FRaxgols I. fois viſiter Etienne; qu'il craignoit mes 
me d' interrompre ſes travaux, & qu ion 
Pa vu atrendre (1) que l Imprimeur pũt 
le recevoir ſans ſe deranger de ſes oc- 
cupations. Francois I. avoit les memes 
cgards pour les hommes 8 par 
leur ſgavoir, qui ſecondoient le projet 
qu'il avoit fait de redònner la vie aux 
Sciences preſque bannies dans ſes Etats. 
On a, à la Bibliotheque du Roi (2), 
un très- beau Manuſcrit, in-. en ve- 
lin, provenant de celle de feu M. de 
Cange , contenant les Cuvres poeti- 
ques, de Francois I, Salmon Macrin, 


— 


r 
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(1) Legimus FRANCISCUM I. ad Rober- 
tum Stephanum ſubindè viſitaſſe, & cum ei 
(Roberto) non vacaret , quod eorum qua 
tùm edebantur emendationi intentus ſederet, pau- 
lum expectare juſſum eſſe. Daniel Heinfius : 

ualis viro litterato uxor fit ducenda. Epiſt, | 
inter Baudii Epiſtolas, p 307. Francois I. ſca- 
voit angel ſe levoit pour ſaluer Virgile; a 
que cet Empereur diſputoit a MEcene la pre- 
miere place dans le cœur d' Horace; que veſ- 

alien ſe faiſoir honneur de Vamitis de Pline 
Fain 3 Trajan de celle de Pline le jeune; 

aurent de Médicis de celle de Politien. 


)) Voyez le Catalogue de Cange, pag. 56, 
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Horace de ce ſiecle, a traduit en La- 


tin pluſieurs de ſes Pieces, & nous en FAI L 


avons quelques-unes d'imprimees , & 
entr autres la jolie epigramme qu'il fit 
4 la louange d'Agnes Sorel , & qui ſuf- 
firoit à immortaliſer cette belle fille, 
de laquelle nous avons parle dans ce que 
nous avons dit de Charles VII. Quoi- 
que cette petite Piece ſoit fort connue, 
on la reverta fans doute ici avec plaiſir. 


Gentille Agnès, plus d'honneur tu mérite; 
La cauſe étant de France recouvrer , 

Que ce que peut dedans un Ctoitre ouvrer 
Cloſe Nonain, ou bien dEyor Hermite (1). 


- 


On a auſſi, public en differens ou- 
vrages, I Epitaphe qu'il fit, en paſſant 
Avignon, à la belle Laure, ou 
3 , t celebre par la tendreſſe & 
les Sonnets de Perrarque , inhumee aux 
Cordeliers de cette Ville (2). 


11 —— _—_ Y 
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(x) Elle ſe trouve traduite en Latin, par 
Nicolas Bourbon Vaine ,*Nugarum Lib. 7. p. 
389. avec' ce titre: Ex vernaculo Petrarche. 
Francois I. ſuivant ce titre, reſt lui- meme 
que le traducteur de Perrarque. 

(2) Jen ai vu quelque part cette traduce 


0 


tion, en deux Vers Latins: 


1 
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===>" Elle eft gravee ſur ſon tombeau, & 
Fxangols J. cConcue en ces termes: Fo 


| 


„En petit lieu compris, vous pouver voir 
„Ce qui comprend beaucoup, par renommée 
„Plume, labeur, la langue, & le ſgavoir, 
„ Furent vaincus par Pamant de VaimEe, 
„O gentille ame ! étant tant eſlimée, 
Qui te pourra louer qu'en ſe taiſant ? 

>» Car la parole eft toujours reEprimee , 

» Quand Ie ſujet ſurmonte le diſants 


LU hiſtoire de ce Prince, par Martin 
& Guillaume du Belley, a fourni des 
Pieces entieres que ces illuſtres Ecri- 
vains aſſurent ètre Vouvrage du Roi, 
qui les dicta, & qui les prononga , & 
entrautres' la r&ponſe qu'il fit au diſ- 
cours que Charſes-Quint avoit fait a 


Rome, en plein Conſiſtoire, & que 


Guillaume du Belley a inſeree mot 4 
mot dans le cinquieme Livre de ſes 
Mcmoires : Pour avoir ee dictee par le 
Roi lui meme, du-il , qui de ſon fait 
2 repondre mieux que nul autre. 


<loge elt juſtific par la Piece. 


——_ w— — 


—_ 


Lilia dm ſeryas , plits , Agnes pulchra, mereris , 
Quam Frater caſtus, qudmve recluſa Soror. 
ee 
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' Frangois Eroit ſi ſcavant, que quel- —_— 
ques Auteurs ont écrit qu'il f{gavoir le Fraxgots I. 


Latin : c'eſt une erreur qui a ere com- 
miſe par Varillas, qui a deshonore ſes 
ouvrages par bien d'autres fautes. Peut - 
etre s en eſt- il rapporte a Brantome , 
qui n'eſt pas toujours exact, & quion 
ne doit croire qu avec precaution, [1 
faut pourtant convenir que Pierre du 
Chaſtel , dans VOraiſon findbre qu'il a 
faire de ce Prince, avance qu'il enten- 
doit aucunement ( ceſt-a-dire un peu 
la Langue Latine. Mais le terme aucu- 
nement , dont ſe ſert le Panegyriſte, veut 
ſeulement dire qu'il entendoit quelques 


- mots. Suivant le meme Varillas , Puſage 
__derediger les Actes en Latin, fut aboli 
par Francois I. pu qu'il fur choque de 


barbarie du ſtyle, & de la corruption 
d'une langue qu'il aimoit, & gu'i4 poſe 
ſedoit parfaitement, Ce motif eſt très- 
chimerique. Le premier fut de mettre 
les parties a portee d'enrendre des Actes 
dou-dependoir leur ſort, leur fortune, 
& quelquefois lear vie. Quelques-uns 
ont dir que ce qui y derermina en pat- 
ticulier le Roi, far que Sa Majeſte stant 


informee d'un Courtiſan, quel Arrer on 
avoit renda dans un Proces de conſé- 
g G iv 
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FX gquence od il eroir demandeur , & qui 
#RANFOLS I. venoit d etre juge au Parlement; le Sei- 


i 


Fpeur lui repondit : Sire, étant venu en 
poſe, ſur Vavis de mon Procureur , 


pour me- trouver au fugement de mon 
proces ; d peine ai. je ete arrive , que vo- 
tre Cour de Parlement m'a DEBOTTE, 
Vous a debotte I lui dit le Roi; qu' en- 
tendez- vous par-la? Oui, Sire ; au 
moins la Cour, en pronongant , Seſt 
ſervie de ces termes: DicTA CURIA DE- 
BOTAVIT , & DEBOTAT didum actorem. 
Langage qui parut, dit-on , ſi ridicule 
au Roi, & a ceux qui Vaccompagnoient, 


qu il reſolur de defendre a ſon Parle- 


ment de gen ſervir dans la ſuite (1). 


oY ITT 
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(1) La langue dont on ſe fervoit dans les 
Tribunaux , ſous les Rois de la premicte Ra- 
ce, Etoir,, ou le Latin barbare , ou le Tudeſ- 
que, ou la Langue Romance, La premiere Etoit 
pour les Sujets de nos Rois Romains d'origi- 
ne, ou qui avyotent adopre leurs loix & leur 
langue, apres avoir été fubjugues * les Ro- 
mains. Tels étoient en particulier les peuples 
des Provinces meEridionales de la France, & 
au- delà de la Loire. La Langue Tudeſque toit 
employte par les peuples du Nord de la France, 


& le 4 es Roman par les peuples de Pa- 


ms , & des Provinces voiſines. L' unité de 


— 
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La fageſſe de vues de cette Ordon- 


nance eſt viſible. Cependant comme les TN & | 


a. 


—— 


langage ne s introduiſit dans les Actes, & dans 
les Tribunaux que vers le neuvieme ſiecle, & 
lorſque Vignorance devint telle que les ſeuls 
Clercs , ou les Eceléſiaſtiques, qui avoient 
toujours conſerys le Latin harbare, qui toit 
leur langage originaire , ſe rendirent maitres 
des Actes, & de Padminiſtration de la Juſtice. 
Encore dans les Provinces meridionales , les 
Actes ſe faiſoient-ils dans le langage du pays, 
Auvergnat , Poitevin , Gaſcon, &c. On fe 
fervoir meme du Frangois dans les Juſtices 
Seigneuriales , & des Comtes ou Ducs. Les 
Conſtitutions du Chdtelet , les Etabliſſemens de 
S. Louis, les anciennes Coutumes du Beauvoiſis, 
les Aſſes de Jeruſalem , ſont en Frangois. 
Depuis Philippe le Bel, le Parlement fixé ad 
ta fa Langue Latine dans ſes Arrets ; la plai- 
doirie & la procedure ſe faiſoient indifferem- 
ment en Latin, ou en Francois. Le Roi, le 
Clergé, & la Nobleſſe parlent en Latin bar- 
bare; le Tiers - Etat, ou le peuple, en Fran- 
.cois dans les Pieces du Praces de Philippe le 
Bel avec Boniface VIII. Ce ne fut que ; 24 le 
quatorzieme ſiecle que le Latin fut conſtam- 
ment la Langue de laquelle on ſe ſervit au 
Parlement. A Tégard des Actes de la ſociété, 
il n'y avoit point de regle certaine, & à ex- 
ception de ceux que . — les Moines, 
& les autres gens d' Egliſe, ou qui s expè- 
dioien ſous le Sceau Royal & ang 
I ih 
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meilleures loix ne ſont pe ſans incon- 


' Fnaxgols Lyenient , celle-ci eſt cauſe qu on a tout- 


a-fair abandonne la langue des Juriſcon- 
ſultes, & que le Palais, qui Etoit le 
centre du ſcavoir, eſt livre à des Prati- 
ciens qui y ſont les légiſlateurs. Jean 
Faure avoit prevu cet inconvenient. 

Une preuve bien, certaine que Fran- 
ois I. ne ſcavoit pas le Latin, ſe tire 
du recit de l' Auteur (1) de la vie de 
Frederic II. Ele&eur Palatin; ouvrage 
rare, & qui mérite de Ferre moins. 

» Sans flatter Francois I. dit cet Ecri- 
„ vain , je puis dire que je me ſuis 
„ trouvè aux repas de pluſieurs Souve- 


* 
— * — 
: 


terie , qui étoient ordinairement en Latin, 
chaque Notaire ou Greffier dreſſoit les Actes 
dans la Langue qu'il entendoit. Louis XII. 
par Larticle 47 de VOrdonnance de 1512, 
avoit mEme ordonne que les enqueres & in- 
formations, ſe fiſſent en langage du pays, 
Limoſin , Poitevin „ &c. cela Far” abrogs par 
Farticle 111 de YOrdonnance de 1539 de 
Frangots I. Cependant le Latin $'ttoit con- 
ferve pour la publication & Venregiftremenr 
des Ordonnances , Brefs , Declarations, Let- 
- tres-Patentes ; cela fut auſſi abroge par Harti - 
bears 35 de IOrdonmance. de Charles IX. de 
1563. 3 12 

1) Hubert Thomas de Liege. 


/ 
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„rains, que j'ai vu manger des Eye. "===> 
> ques , des Cardinaux , des Papes; & Fg 


„ que jamais je n'ai vu une table auſſi 
„ ſ{cavante que celle du Roi de France. 
Les lectures qui sy faiſoient, les ma- 
tieres qui sy traitoient , les entre- 
tiens qu on y tenoit, etotent ſi inſtruc· 
tifs, que l homme le plus ſęavant trou- 
volt encore de quoi y apprendre. II 
y avoir A profiter pour le Militaire le 
pou intelligent, auſſi- bien que pour 
Homme de Lettres. Joſe dire plus, 
il m'eſt permis de defcendre aux de- 
rails; PArtiſte, le Jardinier, le Cul- 
tivateur auroient acquis de nouvelles 
connoiſſances à entendre parler le Roi, 
quoiqu' il par lat avec peine, & qu on 
ne l'entendit qu avec beaucoup dl at- 
„ tention , ſes. maladies lui ayant fair 
| — la luette. Prince a joute- t- il, 
d'un genie preſque univetſel, ft Yon 
en excepte la langue Latine qu il igno- 
».roit : Summo rex ingenio, extra lin- 
„ guam Latinam. £SFGES, | 
Luſage de la lecture à la table de nos 
Rois, ou des converſations ſcavantes, eſt 
très- ancien; on le voit ttabli ſous Chat- 
lemagne, il a duré juſqu'à Louis XIII. 
Francois I. accordoit * de libertè 
J * 5 


K 
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Exangols I. ſens d ſes repas. En voici une preuve: 
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à ceux qui avoient l honneur d etre prẽ- 


le Rot parloit a fon diner de lantiquite, 
de la grandeur , & de la beaute de la 
Ville de Milan; chacun en diſoit ſon 
fentiment. Un Italien prenant la parole, 
dit que Milan etoit d la verite une bells 


& grande Ville, mais que ſon Port ne 


valoit rien. Francois le regardant avec 
un ſouris agreable , lui dit de s appro- 


cher, & de lui rendre compte des de- 


fauts pu Pon r de Milan, qu'il paroiſ- 
foir avoit examine de fort pres. L'Ita- 
lien S'avancant , & en faiſant une pro- 
fonde reverence., dit en ſa langue, 
Baſta , Sire, che io ho parlato. » Si- 
„ re, jai eu Phonneur de parler a Vo- 
„ tre Majeſté „, cela me ſuffit. Que 
voulez · vous dire, lui dit le Roi? Sire, 
repondit-tt, voyant la bonte que vous 
aver de donner & chacun la permiſſion 
de parler', je voulois en profiter. Je 
Fais bien que la mer n'eſt pas plus pres 
de Milan que de Genes ; mais ſi j avois 


Ait quelque choſe de raiſonnable, on ne 


m'eitt point remarque., & ai trouve le 

moyen de me faire ecouter, & de me 
faire entendre de Votrg' Majeſts meme. 

e Vhonneur que j ambitionnois. 


"YE WY . r ee 
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Il avoit une mémoire prodigieuſe , G=—_—> 


& perſonne ne connoiſſoit plus particu- Frangols 


lierement que lui toutes les bonnes Mai- 
ſons de France. Son érudition etoir ſi 
vaſte, qu'il elit, dit · on, Epuiſe l' hom- 
me le plus profond en quinze jours. 
L'hiſtoire des Scavans & des Artiſtes 
de ſon temps, Nurnit une infinite de 
preuves de amour du Roi pour les Let- 
tres &. pour les Arts, & de la tendreſſe 
reſpectueuſe des Hommes de Lettres, 
& des Artiſtes pour le Roi. Leonard de 
Vinci mourut entre ſes bras; & Raphael 
lui legua cette pierre | muy , ol ſont 
gravees vingt-deux figures, & qui eſt 
encore un des Joyaux de la Couronne ; 
- chef-d'ceuvre de Art, qui va de pair 
avec tous ceux de la Nature , avec le 
Sancy (1) , & le Pitr (2). 


TO "IS 


(1) Second Diamant de la Couronne , le- 
75 fur apporté en France par Antoine, Ro 
Portugal, qui l'engagea, & le vendit en- 
ſuite a M. Harlay de Sancy , Intendant des 
Finances, duquel il a paſle au Roi. 
(2) Premier Diamant de. la Couronne, pe- 
nt cinq cent quarante- ſept grains, achete 
par feu M. le Duc d' Orléans Regent , en 1717, 
du ficur Pitt, Anglois, un million deux cent 
mille livres. | | 


— 
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> E— "Ul entroir plutòt en ami, qu'en Roi 
Fxaxzols 1. dans les diffèrends que la jalouſie Elevoit 
| entre le Roſſo, ou maitre Roux, & le 
Primatice ; & ne pouvant les concilier, 
il ſut ſe les conſerver tous les deux, en 
employant le Primatice en Italie, a lui 
chercher ce qu'elle avoir de plus rare en 
antiques ; tandis que Maitre Roux em- 
belliſſoit en France ſa gallerie de Fontai- 
nebleau. Ses bienfairs euſſent auſſi ac- 
5 Benvenuto (1) Cellini à la France, 
ans les tracaſſeries de la Ducheſſe 
d' Eſtampes, qui exigeoit de Benvenuto 
une complaiſance que le grand Artiſte 
na 8 toujours. NN ; 
e Prince, qui s exptimoit toujours . 
d'une maniere fort noble, ſe permet- | 
toit auſſi quelquefois des ſaillies & de 
la vivacite, des bons mots, comme on 
Fa pu voir dans ce que nous avons rap- 
-porte. Lor ſqu on lui parloit des Dames 


” 1 


# lt) Benvenuto Cellini, Orfévre & Sculp- t 
teur cElebre, ne a Florence, en Novembre 
.2500, & mort en la meme Ville en 1570. 
Voyez ſa vie Ecrite par lui-mẽme, imprimec 
a Cologne en 12323 & un bon extrait de cette 
Vie trés-curieuſe, Tomes 14, 15 & 16 de la 
Bibliotheque Italique. * 
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qu'il introduiſit à la Cour, & leſquel- 


les, avant ſon r „vivoient ordinai- FxAxRgOU 


rementr retirees ſur leurs rerres dans des 
edifices qu'on honoroit du nom de Cha- 
teaux, & qui étoient de véritables (1) 
priſons : La chaſſe & les tournois , di- 
ſoit-il, fone ſans doute des amuſemens 
fort dignes d'un Gentithomme mats une 
Cour ſans femmes , eſt une annee ſans 


tne 


b — 


(r) Les Dames meme du plus haut rang, 
vivoient dans ces retraites chargees de I'6du- 
cation de leurs filles , & de celle des-gargons 
juſqu'a Tage de ſept ans, qu' ils paſſotent au 
ſervice des Seigneurs leurs parens , ou leurs 
amis, pour sy former au mëtier laborieux 
des armes. S. Gelais de Montlieu, en patlant 
des fiangailles de Frangois avec Claude de 
France, dit que quand jþ fete eut afſex dure, 
tous prirent conge du Roi & de la Reine; & en 
premier, Madame de Bourbon, & la Ducheſſe 
| ſa fille; Madame d Alengon & ſes filles ; Meſ- 
. dames de Taillebourg , de Vendome, de Ne- 
vers, de Dunois , la Tremoille , & la Princeſſe 
ſe fille. Il ajoute: je nomme les DAMEs pre- 

mier que les SEIGNEURS , pour ce qui elles 
avoient le gouvernement, & adminiſtration de 
leurs maiſons , & tenotent leurs enfans en tu- 
telle, leſquels Sen allerent avec leurs meres , ex- 
\ cepts Madame d' 4ngoulime , & Monſeigneur 
fon: fils, & Mademoiſelle ſa fille (Marguerite 
de Valois, ſcur de Frangois I.) 
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D printemps , un printemps ſans roſes. 
Frangols Y Ceſt ainſi qu il caracteriſoit ſa Cour, 
8 & les Courtiſans: lorſque quelque Grand 

y arrive, diſoit- il, apres une longue 
abſence , le premier jour, ul y eſt regu 
en Roi; le lendemain, on ly regarde 
en Prince : les honneurs diminuent , & 
le troiſieme jour il n'eſt plus que ce que 
font les autres. Il eſt confondu , & ail 
du maitre peut ſeul le diſtinguer. 
Bien perſuade* que la choſe la plus 
difficile aux Rois , eſt de trouver la ve- 
rite, $'ils ne la cherchent que parmi les 
Grands, & 2 la Cour, Francois ſe degui- 
ſoir ſouvent; il alloit, ſous l habit d'un 
ſimple Gentilhomme , & ſans cortege, 
-chez un paĩſan, & s informoit de ce que 
ſes peuples penſoient de lui & de l'ẽtat 
du Royaume : il apprenoit ainſi ſous la 
chaumiere d'un paiſan, des choſes dont 
1] neũt jamais pu $inſtruire à Paris, ni 
2 Fontainebleau; & il y entendit quel- 
quefois ſon loge, d autant plus flarteur, 
qu on ne ſupprimoit pas les ombres qui 
pouvolent obſeurcir le tableau. 
Relativement à cette conduite, on le 
confond ſouvent avec Henri IV. en attri- 
buant 4 Henri ce qui ne convient qua 


Frangois, Telle eſt Vhiſtoire du charbon- 
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nier chez qui le dernier ſoupa & paſſa D 


la nuit, & que les peres racontent à Frangols 


leurs enfans, ſous le nom du Roi au 
grand ne (1), avec cette complaiſance - 
qui fair voir le plaifir qu ils prennent à 
ces recits. 
Comme cette hiſtoriette eſt atteſtee 
ar un tres-grand homme , ( Blaiſe de 
3 dans ſes Commentaires, Li- 
vre 7.) on me permettra de la renou- 
veller ici. Le Roi stant Egare a la chaſ- 
ſe, entra, dit- on, vers les neuf heures 
du ſoir dans la cabanne d'un Charbon- 
nier; le mar! toit abſent, il ne trouva 
que la femme accroupie aupres du feu; 
c toit en Hiver , & il avoit plu. Il de- 
manda une retraite pout la nuit, & a ſous 
per. L'un & l'autre lui furent accordes ; 
mais à Tegard du ſouper, il fallut at- 
tendre le retour du mari. Et en atten- 
dant, le Roi ſe chauffa aſſis dans une 
mauvaiſe chaiſe, qui étoit Punique de 
la maiſon. Vers les dix heures, arrive 


le Charbonnier, las de ſon travail, 


» Soho 


TT 


(1) ee I, avoit le nez très-· long, com- 
me le juſtiflent ſes Medailles , & ſes Portraits. 


0 
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fort affamé, & penetre de pluye; le 
"Fraxgors I. compliment d'entree ne fut pas long; | 

IEpouſe expoſa la choſe au mart, qui ra- | 

. tila la promeſſe du lit & du ſouper; mais 

2 peinę eut- il ſalue ſon hote , & ſecoue | 

ſon chapeau rout mouille , que prenant | 

la place la plus commode , & le ſiege | 

que le Roi occupoit, il lui dit: Mon- | 

freur , je prends votre place, parce que | 

Ceft celle ou je me mets toujours ; & cette 4 

4 

( 


chaiſe, parce qu elle eſt a moi. Or, & par 
= droit & par raiſon, chacun eſt maitre en 
ſa maiſon. Francois applaudit an pro- { 
verbe rime,. Il ſe placa ailleurs ſur une 1 
ſellette de bois. On ſoupa on patla des ] 
affaires du temps, de fa miſere, des | 
impöts. Le Charbonnier elt voulu un 1 
Royaume fans ſubſides; Francois eur 
de la peine à lui faire entendre raiſon : 4 
la bonne heure donc, dit le Charbonnier; 
mais cette grande ſeverite pour la chaſ- 
ſe, Vapprouvez - vous auſſi ? Je vous 
crois hennete-homme , & je penſe que 
vous ne me perdrez pas. Pai-la un mor. 
.ceau de ſanglier qui en yaut bien un au- 
tre, mangeons. le. Mais ſur- tout bouche 
cloſe. Frangois promit, mangea avec 
appetit, ſe coucha ſur des feuilles, & 


om, 


aa 


2. 
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dormit bien. Le lende main il ſe fit Wee — 
noitre , paya ſon hõte, & lui permit laFrangols he 
chaſſe. | high place | 

Ses lumieres aurotent été bien eren- 
dues, fon eſprit extraordinairement pe- 
nerrant , $'il (1) eſt vrai qu'il eũt deja 
reconnu dans la conduite des Guiſes , 
des ſemences de cette ambition qui mir 
la France 4 deux doigts de (7 perte: 
cependant , des Hiſtoriens acetẽdités, 
& peu eloignes de ſon temps, ont écrit 
qu'il Favoir prẽvu; & cela a donn lieu 
2 ces vers rapportés par Regnier de la 
Planche , dans VHiſtoire du règne de 


Frangois Il. 


yy— . bh td 2 * 


{ 


| (a) Il eft certaia que Frangois I. n'aimoit 
pas la Maiſon de Lorraite , depuis que Clau- 
de, fils de René, & frere d'Antoine , & Chef 
de ſa Maiſon en France, avoit déſemparé 
ſon Gouvernement de Champagne, pendant 
la priſon du Roi, & conduit ſes troupes 
contre les ennemis de la Maiſon d' Autriche 
; dans les Pays-Bas. II voulut le faire arreter 
a priſonnier, & [ans le Connetable , il lui en 
i fit mal pris, dit le Preſident de la Place. 

Voyez de Thou, Livre 3. ſous Van 347, pag. 
p 154. 
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Le Roi Frangois ne faillic point, 


FRO 1 Quand il predit que ceux de Guiſe 


Mettroient ſes enfans en pourpoint , 
Et tous ſes Sujets en chemiſe. | 


Il diſoit, en parlant des Princes de 
cette Maiſon , qu'ils reſſemblotent aux 
Courſiers de Naples qui ſont longs , & 
tardifsg venir; mais qui, ſur Vage, ſont 
tròs. bons. le 

Quoiqu'il füt affable avec tous ceux 
qui avoient Phonneur d'approcher de ſa 
perſonne , & familier meme avec ſes 
Courtiſans, aucun ne $ecarta jamais 
du reſpect qui lui etoir du. 

Dans ces momens de liberté, & 
jouant à la paume avec un Moine (1), 


_ ** 8 


— 


(1) Ce Moine , appellé, je crois, Guillan- 


me Mainus, fut Precepteur des trois Fils. de 


France, & depuis Abbé de Beaulieu. Dans 
une pareille occaſion, ayant encore fait un 
fort beau coup, Sa Majeſté, contre laquelle 
il jouoit, pique de Lavantage que ce coup 


donnoit a Abbé, lui dit: Peſte ſort de toi! je 


te donne au Diable de bon cæur. » Sire, vous 


» me faites bien de la grace, lui répondit- il. 


„Je te fais grace, reprit le Roi ſurpris ? 
„Oui, Sire, puiſque vous ne me donnez 


a See £w ox e ©. 
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dont il connoiſſoit la force & Padrefſe <===—— 
à ce jeu, le Moine fit un coup de ra- FAA ö hy 

erte , qui decida de la partie. Voila , 
ce le Rot, un vrai coup de Moine. Si- 
re, lui rẽpondit- il auſſi- tõt, il ne tient 

u'a Votre Majeſte que ce ne ſoit un 
coup d Abbe. Le Roi ne tarda pas 4 re- 
compenſer cette reponſe. Il aii vit cel- 
les ou la juſteſſe accompagnoit la viva- 
citè. 

Un Ambaſſadeur de Charles- Quint 
commencga une harangue qu'il pronon- 
goit devant lui, par ces mots: Sixt , 
quand Je grand Scipion arriva devant 
Carthage ; le Rai qui prèvit, à ce dé- 
but, la longueur ennuyeuſe du diſcours, 
& qui voulut le faire ſentir a PAmbaſ- 
ſadeur, l'interrompit en lui diſant: 
Apres, Monſieur I' Ambaſſadeur , ſans 


I FS 1 


— — — 
? 


» pas a mes Moines. Combien aveg - vous de 
» Religieux dans votre Abbaye, lai demanda 
» le Roi? Je fcais le compre de mes Moines, 
» r6pondit Abbé; mais j ignore celui de mes 
» Religieux ». Tout cela caraReriſe un hom- 
me depri „& irrégularité des mœurs du 
temps. Voyez les Potlies de Nicolas Boutbon 


Tainé, Pag · 30 & pag. 437. 24 $6116 ot 
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== doute le grand Scipion ne vint pas 4 | 
Etangoas L. pied. On dit que le Prince de Conde 55 
(Louis II.); d autres diſent Henri IV. 

| repondir a un pareil exorde : Quand 1 
- Scipion arriva d Carthage, il avoit 


dinè, & moi je ſuis d jeun. . av. 
| Nicolas Deniſot, Poëte Francois de Ya 
ce remplſh, qui a eu quelque reputation, yo 
ſe faiſoiĩt appeller le Comte 4 Alcinois, bo 
anagramme de Nicolas. On demandoit i 
au Roi s'il connoiſſoit ce Comtè dans chu 


ſes Etats? Non , repondir-il 3 & il faut 2" 
que ce ſoit bien peu de choſe , puiſqu'il de 
n'eſt qu d SIX NOx. On prenoit du fr 
temps de Francois I. une pareille al- Tot 
luſion pour un bon mot (1). Ro 


73h | 5p. 4 

(1) Guillaume Cretin , que Marot appelle, 05 

| bon Cretin au Vers &quivoque , avoit brillé — 
5 pos Fequivoque & les alluſions, ſous Charles 

III. & Louis XII. & il Eroit encore eſtimt ay 

| ſous Frangois 1. Malgré le bon goiit , qui a 

banni le ridicule des alluſions , & de Vequi- ra 

vogue, n'avons-nous pas vu, fous le nom de 

Turlupins, renaitre Jes bizarreries du vieux 5724 

Cretin en France dans les plus beaux jours 

des Lettres & de la polices 3 Sous le regne 

de Louis: XIV. la Cour en fur -infette, & * Fra 

M. d' Armagnac, Grand Ecuyer de France, Qu 
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II ſgut qu un de ſes Officiers ſe plai- === 
noir que Sa Majeſté, qui accabloit de go ts 
25 — tant de gens deja fort riches , & - "798 
ui euſſent pit ſe paſſer de la liberalice 
40 Prince, * laiffoir à Vecarr, lui qui 
ayoit beſoin de tout: il le fir venir = 
vant lui: Je ſgats , lui dit-il, que vous 
vous plaignez de mot ; tene, voici deux 
bourſes egales : Pune eſt pleine dor; 
il n'y a que du plomb dans l'autre: 
choiſiſſex. Nous verrons ſi ce n'eſt pas 
plutot a la fortune, qu'a moi, que vous 
devez vous en prendre. L'Officier choi- 
fit, & prit malheureuſement la bourſe 
remplie de plomb. EH bien, lui dit le 
Noi, 4 qui tient-il que vous ne vous en- 
rickiſſiex 2 Il joignit a cette reflexion , 

yt peut en produire bien d'autres, le 

on des deux bour ſes (1). 


ayant demande a Henri-Jules, Prince de Con- 
de, pourquoi l'on diſoit GUET-A-PEN-, & non 
pas GUET-A-D'INDE : par la meme raiſon , lui 
repondir le Prince, qu'on dit que M. d Arma- 
gnac eſt un TURLUPIN , & non pas un TUR- 
IUCHESNE. . 

(1) Tai lu ce trait en afſez mauvais vers 


Frangois', dans les Lettres de du Tronchet. 
Quel 


$ qu'ils ſoient, il eſt des Lecteurs qui ne 
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mmm Parmi les maximes de ce grand Roi, 
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Eraxgols I, on remarque celles qui ſuivent. La ven- 


geance, diſoit- il, decele la foibleſſe d un 


Roi ; le pardon fait voir ſa mag nani- 


mite. 


— — 2» . 


ſeront peut- tre pas fachẽs de ſes trouver ici, 


les Lettres de du Tronchet étant auſſi rares, 


qu elles ſont mauvaiſes. 


Jadis du Roi FRANgOIS le cheval ou la mule 
Paſſant une riviere, urina dedans l'eau. 

Un varlet qui ſuivoit , comme de cas nouveau, 
Murmuroit de cela, riant d bonne gueule. 


Ainſi, dit-il au Rol, la largeſſe pullule 
Sur ceux qui n' ont beſoin: a libéralité 
Eſt ainſi abondante en fa fertilitẽ; 


Mais à moi qui ſuis pauyre , on ne fait grace nulle. 


Le Rol qui IVcoutoit, pour eſſayer ſon heur, 
Lui fit choifir deux ſacs, de diverſe valeur, 
L'un rempli de jettons , & Pautre de pecune, 


Ot puiſquiil prit le pire, & laiſſa le meilleur, 
Cela declare aſſez que, par heur ou malheur, 
Tout le bien de ce monde eſt en main de Fortune. 


Je Tai lu depuis dans une eſpcee de Recueil 
intitulé le Revers de Fortune, Liv. 3. fol. 259. 


V. mais on met le fait ſur le compte de] Em- 


pereur Sigiſmond. F 
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It diſoit auſſi, que les Souvergins _— 
commandoient aux peuples , & les.loix FrAngols Is - 
aux Souverains. Di6NA vox Imps- 
RANTI3 , LEGIBUS SE SUBDITUM PROFI- 
TERI, Cette maxime eroit celle de Tra- 
jan; elle a ere celle de tous les grands 
Princes. | 

Le Palais du Roi, diſoit encore 
Frango1s , doit Ctre ouvert à tous ſes 
Sujets; ils ſont ſes enfans : ſa maiſon 
doit leur erre ouverte. Etant, ajoutoit- 
il, les images de la Divinite , nous 
ſommes obliges decouter en tout temps 
& en tout lieu, les prieres qu'on nous 
fait, & diy avoir egard , fe elles font 
Juſtes. | 

Frangots I. mourut des ſuires facheu- 
ſes des plaifirs auſquels il $'eroit livre 
avec trop d'indiſcretion , le dernier 
jour de Mars 1547 , nouveau ſtyle, 
age de cinquante-deux ans , & apres 
trente- deux ans de regne.. Ayant fait 
approcher de ſon lit, Henri Il. ſon ſuc- 
ceſſeur , il lui adreſſa ce diſcours: Mor 


fle, je ſuis content de vous ; vous 
il m'avez ete bon fils, & ob:iſſunt. Me 


9 voila a la fin de ma carriere , puiſqu'tl 
"" i plair a Dieu que je vous tranſmette la 
Il couronne qu'il miavoit donnee. Aimeg 
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— Dien ſur toutes choſes ; je vous recom- 
EFrangols I. mande de m avoir rien de ſi cher que ſon 

nom, ſon honneur & ſon Egliſe. Quant 

a Vamour du prochain , qui comprend 

toute la Chretente , je vous recommande 

principalement ce Royaume duquel le 
peuple eft le meilleur, & le plus obeiſ- 
ſant, la Nobleſſe la plus fidelle, & la 
plus affeftionnee a ſon Roi qui ſoit ou 
qui fut oncques; je les ai trouves tels, 
tels vous les trouvereg. Aimez donc, 
ajouta- t- il, votre Royaume & ſon bien 
plus que vous- meme & plus que choſe 
qui ſoit au monde, après Phonneur de 

Dieu. I lui parla enſuite de Lentretien 

des forces de PEtat : mais, lui dit-il, 

ni le delors, ni le dedans, ni la paix, 
ni la guerre niront bien s * A FAUTE 

DE JUSTICE , laquelle gardez- vous bien 

denfreindre ni violer Godin: ni 

 indirefdement en quelque fagon que ce 
| ſoir. Perſonne, à mon avis, na juge 
de Francois 1. plus ſainement, qu'un 
celebre moderne. „ Toutes les choſes 

„ bien conſidérèes, dit- il, rendent ſon 

„ regne très-admirable. Qui ne $'eron- 

„ netoit de voir que ce Prince, peu 
fayoriſe de la fortune, mal ſervi pat „ 
ſa propre mere, livre 4 des Favoris 


= L 


» Francois I. d'avoir con 
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»-1mprudens , trahi par ceux qu'il ho- 


» noroit de fa plus eErroite confidence, 
» ait pũ reſiſter auſſi glorieuſement qu'il 
„ Ta 2 , 4 PEmpereur Charles-Quint; 
» Ceſt-a-dire, 4 un ennemi dont les 
„Etats ètoient de beaucoup plus grands 
» que la France; qui avoit plus d'ar- 
' 2 & plus de troupes que lui; qui 
» cFtoit un grand guerrier & un très- in 


FRANFOIS I. 


» 3 » qui eroit fidelement & 
50 


bilement ſervi par ſes Generaux & 
» par ſes Miniſtres; & qui ęétoit ſe- 


» conde preſque toujours, ou par l' An- 


» plererre , ou par d'autres puiſſans 
» Princes ligues contre lui ſeul? Tout 
» bien compre, il eſt plus glorieux a 

Pros ſon 
» Royaumedans de telles circonſtances, 
» qu'il n'eſt glocieux a Charles- Quint 
» de ne [avoir pit conquerir. Je crois 
» qu'on pourroit dire de ces deux 
Princes, que l'un, ſans l'oppoſition 
» de autre, eùt pu parvenir à la Mo- 
» narchie * ; & que, puiſque 
Lon ſe liguoit plus ſouvent en faveur 
» de Charles. Quint, qu en faveur de 
Francois I. l'on redoutoit plus ce Rot 
» de France, que ce Roi d'Eſpagne. 
Je crois de plus, que a libertè de 

| 592 1 


| 


 FrangoIs J. 
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» PEurope ne fur pas entierement op- 


» primèe par Charles Quint, on en a 


» preſque toute Vobligation à la valeur 


» de Francois IJ. 


La France lui doit la belle Ordon- 


nance de 1539, qui fur en partie I'ou- 
vrage de Guillaume Poyet; & quia 
ſervi de canevas à toutes les autres; 


& en particulier a celles de Louis XIV. 
de 1667, & de 1670. Les quatre pre- 


miers articles nous ont fait reprendre 


ſur les Ecclefiaſtiques tout le terrein 


qu ils avoient gagne depuis Charlema- 
gne. | j 
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HENRI II. 


LF.11-:0 4: 


— 


Dzevis 1547, jusev'EN 1559. 


Miſcentur triftia lætis. 


Le mal ſuccede au bien , la triſteſſe aux 
plaiſirs. 


Hes II. du nom, d'abord Duc 


d' Orléans, enſuite Dauphin par la mort HENRI TH 


de Francois de France, ſon frere ainè, 
mort empoiſonne par le Comte Sebaſ- 
tien Montécuculli, le 10 Aour 1536, 
naquit a Saint Germain-en-Laye, le 31 
Mars 1519, & ſucceda, le 31 Mars 
1547, 4 Francois I. ſon pere. Il stoit 
deja fignale dans les commandemens 
que lui avoir donne ſon pere : le pre- 
mier en Provence, d'où il obligea l Em- 
pereur de ſortir avec confuſion; le ſe- 
cond en Piémont, ol il avoit degage 
les places que les Francois y avoient; 
le troiſieme au camp de Jallon , oti 
Charles Quint avoir ere reduir au traité 
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de Crépi; & le dernier à Boulogne, 


HENRLIL. og il avoit eu Pavantage ſur les Anglois. 


Il eur preſque tous les defaurs de ſon 

ere , n'etant ni plus econome , ni moins 
lives aux plaiſirs que lui; peut - tre en- 
core plus foible pour ceux à qui il avoit 
donnè ſa confiance : mais il neut pas le 
temps de gen corriger, comme Fran- 
gois, qui ne s occupa, pendant les ſept 
dernieres annees de ſon regne, qu à re- 
tablir Etat, & a remettre l'ordre dans 
ſes finances. Quoique education de 
Henri neut pas ere negligee , & que la 
Langue Latine lui füt meme familiere 
(1), auſſi bien que IItalienne, & VE 
pagnole qu'il avoit appriſe pendant qu il 
fut retenu en otage a Madrid, Hen: 
avoit pourtant beaucoup moins de {c:- 
voir & d'amour pour les Scavans. A 
Pexception de ceux qui s toient for mes 
ſous le precedent regne , les Auteurs 
qui rp we. ſous celui de Henri II. ave: 
le plus de diſtinction, furent des Poc- 
tes laſcifs 2), qui n'eurent d' autre mo- 


n 


. 9 


(2) $i Von en croit Pierre Paſcal , dans fon 
- Eloge. 
(2) La plapart des Pobtes, prétendus imi- 
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dele que Tibulle , Properce , Ovide; 
& qui pouſſerent encore plus loin qu'eux 
Findecence des portraits & des mæœurs. 
On fixe ſous ce regne la naiſſance de 
cette Poëſie licencieuſe , qui fit dans la 


— 


tateurs de Perrarque , debutoient par des 


— 


HENRI II. 


Recueils d'Elegies & de Sonnets amou- 


reux, ſous le titre general d'AMouRs , au- 
quel ils ajoutoient le nom de leurs Mai- 
treſſes rèelles, ou r Tantor ils y pei- 
onoient leurs plaiſirs vèritables ou imaginai- 
res, tantor leurs chagrins & leur dé ſeſpoir; 
des milliers de Sonnets ſe ſuccédoient ſur le 


meme ton, & trouvoient des leQeurs , des 
admirateurs , des rEcompenſes meme , & leſ-. 


time générale de la Cour & du Peuple. Cela 
a dure depuis Ronſard, qui célebra (a Caſſan- 
dre, juſqu'a Malherbe & Racan, qui forme- 
rent le deſſein de ſe faire chacun une Mai- 
treſſe, & qui heureuſement ne VexEcurerent 
pas. La Comteſſe de la Suze eſt celle qui a 
ferme la porte a ces galans projets, & depuis 
Perrarque, qu on peut regarder comme le pre- 
mier, juſqu'a elle, qui eſt la derniere, per- 
ſonne n'avoit fi bien reuſſi. Encore faut - il 
etre bien jeune ou bien amoureux pour lire 


de ſuite deux ou trois Elegies de cette Dame , | 


qui chante toujours ſur le meme ton. Je ne 
parle ni de Bonnefont , ni de Jean Second: 
ils ont écrit en Latin, & ſans ce mètite ils 
ſeroient peut- etre confondus avec les autres. 
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— ſuite des ravages à peine concevables. 


Si Henri II. le ceda a Francois I. en 
quelques parties, il fut beaucoup plus 
heureux que lui; & Charles - Quint, 
que la fortune avoit ſi bien ſervi juſ- 
quau traite de Crépi, vaincu , ou de- 
concerte dans ſes projers , fur oblige 
d'avouer que le genie heureux du jeune 
Roi, l'emportoit ſur le ſien. Je le vois, 
dit ce Prince, la fortune eft femme : 
elle en ale caradtere ; elle m'abandon- 
ne, & prend le parti de la jeuneſſe, 
Peur-erre cette reflexion, a laquelle ſe 
joignoient les irfirmites habituelles de 
'Empereur , fut-elle cauſe de ſon ab- 
dication. La levee du fiege de Metz 
2 avoit forme en perſonne, a la tete 

une armèe de cent mille hommes (1), 


— 


(1) La levte de ce ſiege donna lieu a cette 
belle Epigramme, dont le P. de Chalons n'a 
donné que le dernier vers: b 


Herculis optaſti g eminas tranſire columnas ; N 
Siſte gradum METIS, hæc tibi META datur, (*) 


Ces vers ſont relacifs à la deviſe de Charles- 
Quint, qui avoit pris une aigle entre deux co» 
lonnes, avec cette légende: PLUs ULTRA. 


(* Lallufion des mots Metis & Mera , 
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etoit un échec qui avoir obſcarci fa 


gloire , & donne beaucoup d' ëclat a celle 


du Roi. 

Les commencemens de ſon règne du- 
rent faire augurer de facheuſes ſuites, 
Frangois I. qui avoit reconnu , par ex- 
perience , que perſonne n'eroit plus pro- 
= a Tadminiſtration des affaires, que 
e Cardinal Tournon & l'Amiral d' An- 
nebaut, & qui redoutoit, dit- on, Vam- 
bition des Guiſes, & le malheur du 
Connetable de Montmorency, lui re- 
commanda de retenit les deux premiers, 
comme les deux hommes ſur leſquels 
il deyoit abſolument ſe repoſer , & lui 


— 


dont l'un fignific Met, & l'autre borne, rend 
la traduction de ce diſtique preſque impoſſi- 
ble; j'ai lu quelque part J imitation qui ſuit: 


Charles vouloit paſſer les Colonnes d' Hercule, 
Et penëtrer plus loin que ce Heros n'alla. 
Nevant METz ſa valeur recule , 
Et Merz eſt ſon nec plus ultra. 


Francois , Duc de Guiſe, qui obligea Empe- 
reur de ſe retiret, prit pour deviſe les Colon- 
nes d' Hercule, avec une aigle attachee par 
les atles a ces deux Colonnes „& ces mots: 
Non ultra METAS, 

H v 
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defendit , autant qu il Etoir en lui, de 
ſe ſervir du Connerable.. Henri promit 
par reſpect, & agit ſuivant ſon incli- 
nation & contre Fordre de ſon pere, des 
qu'il fut monte ſur le rrone. Frangois 
ne fut pas mieux obei, que l'avoit ere 
Louis XII. par ce Prince. Les Guiſes que 
Francois I. avoit toujours contenus dans 
des e aſſez étroites, virent leur 
credit s'augmenter; Diane de Poitiers, 
& le Constable diſpoſerent abſolument 
de tout; & Tournon & d' Annebaut fu- 
rent diſgracies. 

Un autre évenement donna encore 


lieu à de plus ſiniſtres preſages : les duels 


n*erolent gueres moins frequens que les 


Tournois, & la manie du point d'hon- 


neur , autoriſèe par Francois I. Eroit de- 
venue une maladie de I'Erar , contre 
laquelle un Prince ſage ne pouvoit ap- 
gan de trop prompts remedes. Henri 

I. au contraire , permit & honora de 
fa preſence le duel de Guy de Chabot, 
fieur de Jarnac , bean-frere de la Du- 
chefle d'Erampes „& de Francois de 
Vivonne, connu ſous le nom de la 


Chataigneraye. Toutes les loix (1) des 


1 
8 


—— 


(1) Ces loix Etoient extremement ſéveres 
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duels y furent obſervees pour lesparreins, ===" 
pour les armes, pour la cloture du Henri 
camp, pour le juge du combat. Le Roi, 
qui avoit donne le camp, tenoit le ba- 
ton; & malgre lamitié dont il hono- 
roit la Chataigneraye, il fit ſcrupule de 
le jetter au milieu des combattans, (ce 
qui Etoit un ordre de finir,) avant le 
coup de jarret que recur la Chataigne- 
raye; ayant meme laille Jarnac maitre 
abſolu de la vie de ſon ennemi , qui 
mourut autant de deſeſpoir de la lui de- 
voir, que de ſa bleſſure. Cependant, 
ils agiſſoit dans ce combat de la querelle 
du Roi, qui, n'erant encore que Dau- 
phin, avoit publié que Jarnac preten- 
doit avoir eu les dernieres faveurs de la 


—————— —— — 


pour Tégalité des avantages des combattans; 
on n'omettoit rien, ni pour legarmes , ni 
pour Vayantage du Soleil qu'on partageoit. 
Un borgne, attaque par un ennemi qui avoir 
ſes deux yeux, demanda qu'on crevat un cl 
à ſon enhemi , & cela fut jugs un prealable 
neceſſaire , parce que, {i le borgne eũt eu I teil 
crevc dans le combat, il ſeroit devenu aveu- 
gle, & ſon ennemi eũt eu tout Vavantage. 
Voyez ſur les duels le Traité de Brantome , 
Alciat de ſingulari certamine , Cc, 
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D Ducheſſe d Etampes fa belle-ſccur. Fran- 
LHENRL II. gois I. irritè de ce bruit injurieux, en 
avoit cherche Tauteur , pour ſatisfaire 
la Ducheſſe. La choſe avoir ere tenue 
ſecrette, dans la crainte qu'eut le Dau- 
phin de l'indignation du Roi. Jarnac 
avoit pris le parti de nier le fait, & 
d'offrir le combat pour ſoutenir le de- 
menti public qu'il donnoit, a quiconque 
oſeroit lui ſoutenir ce qu'on lui repro- 
choit. La Chataigneraye, qui aimoit le 
Dauphin plus par inclination que par 
Interet , avoit dit tout haut, que c toit 
lui a qui Jarnac $'eroit vante de ſon 
inceſte. Les choſes en croient reſtees la 
1 les deux dernieres années de 
vie du Roi; & il eroit rres-facile a 
ſon ſuccceſſeur d'eteindre un feu deja 
aſſoupi. Ce ne fut qu après la mort de 
la Chataigneraye, que ae II. s'en- 
gase par ſerment à ne plus accorder de 

uels. 

Brantòme, neveu de la Chataigneraye, 
reproche au Roi de naimer ſes Favoris, 
que pendant qu'il les voyoit; l'abſence 
ou la mort lui en faiſoit aiſement per- 
dre le ſouvenir. Ce Prince aimoit plus 
par foibleſſe que par ſentiment. Deter- 


mine par ſa bonte naturelle , il en ſui- 
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voĩt le penchant : mais rien de violent 
n'entroit dans fon caractere; & malgre 
cer attachement fi long & fi durable 
pour Diane de Poitiers (1), Ducheſſe 
de Valentinois, on y trouve beaucoup 
plus de gour pour lamuſement, & pour 
un plaiſi 
mens vifs & paſſionnẽs. On ne ſcauroir 
conteſter à Diane de Poitiers un genie 


HENRI II- 


r tranquille, que de mouve- 


delicat, & autant de talens _— de 


beauté. On a renouvelle a ſon ſujet le 
Conte de Tannean enchante de Charle- 
magne , & celt ainſi que parle delle 
tres - ſerieuſement Nicolas Paſquier , 
fils d' Etienne, dans Lapologie de ſon 
pere contre le Jeſuire Garaſſe. Une 
» Dame (il s'agit de Diane de Poitiers) 
bw. 1 Henri II. par la force d'une 

ague qu'elle lui donna, laquelle il 


n 


| | of 

(1) Diane de Poitiers, Ducheſſe de Valen- 
tinois, fille de Jean de Poitiers, Comte de 
Saint-Vallier, dont elle obtint la grace ſous 
le regne de Frangois I. nee le 31 Mars 1500, 


& morte le 26 Avril 1567, inhumée dans la 


Chapelle du Chateau d'Anet, à quelques 
lieues de Dreux, maiſon appartenante au- 
jourd' hui a M. le Comte d' Eu, étant paſſée 
de la Maiſon de Vendome a celle du Maine. 


4 
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—_ portoit au doigt. Le Roi etant 'tom- 
HNA H. „ be malade, la Ducheſſe de Nemours 


\ 


„(de laquelle j ai appris cette hiſtoire ) 
» qui Feroir venu viſiter, fut price par 
„ la Reine de tirer cette bague du doigt 
„ du Roi, ce quelle fit; & s étant 
„ retirce avec la bague, le Roi com- 
„ manda a l' Huiſſier de ne laiſſer en- 
„ trer perſonne dans ſa chambre. Cette 
» Dame (Diane de Poitiers) s'y pre- 
„ ſente, une, & deux fois: Ventree lui 


» eſt refuſee. Craignant quelqu altéra- 


„ tion; elle ſe repreſente pour la troi- 
» fieme fois; & la porte lui étant de- 
» nice, elle ne laiſſa d'y-entrer , & alla 
„ droit au lit du Roi, ou voyant qu'il 
„ navoit ſa bague , lui demanda ce 
„ qu'il en avoir fait, & ayant dit que 
„ la Ducheſſe de Nemours lavoit em- 
„ portée, elle la renvoya querir ſous 

Fordre du Roi, & la remit en ſon 
„ doigt „. Paſquier ſoutient la vérité 
de cet anneau enchantè par des exem- 
ples; & le nom de la Ducheſſe de Ne- 
mours qu'il donne pour garant a quel- 


que choſe d'impoſant ; mais il eſt bien 


plus vraiſemblable que la haine de Ca- 


therine de Medicis , contre une femme 


qui lui enleva le cœur de ſon mari, & 
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ſur-tout ſon crèdit à la Cour, a donn 
lieu à ce conte regu d autant plus facile- year, 


ment qu'on avoir alors une credulire 
aveugle pour les effets prerendus de la 
magie, des charmes , que la curioſité 
de j Reine avoit mis en vogue. 1|etoit 
dailleurs moins humiliant pour la Reine 
de croire le Roi enſorcelè, que natu- 
rellement ſenſible aux attraits de ſa ri- 
vale. Le Preſident (1) de Thou, le pre- 
mier de nos Hiſtoriens, adopte la pre- 
tendue magie de Diane de Poitiers. 
Tant le prejuge a de pouvoir ſur les 
eſprits meme 4 plus raiſonnables ! 

I ' Hiſtoire du temps aſſure que Diane 
ne regardoit pas le Marechal de Briſſac 
me. Le Roi, dit- on, le 

ſcavoit, & n'en aimoit pas moins Briſ- 

| fac ni la Ducheſſe. On ajoùte meme , 

(mais de pareilles anecdotes ſont très- 

douteuſes, ) que le Roi le trouva un jour 

avec elle, dans une ſituation qui eut pu 
donner de la jalouſie à tout autre amant 
= lai. Il ferma preſque les yeux, & 

onna le temps au Marechal de ſe ca- 


A 


(1) Hiſtoire de Thou ſous Henri II. Liv. 3. 
année 1547. | $7 oh}, 


n erz. 
cher ſous le lit. Mais voulant pourtant 


HxxxI II. faire voir qu'on ne le trompoit point, 
il demanda des confitures ſeches, & en 
jettant une boëte ſous le lit: Tiens, dit- 
il, Briſſac, il faut que tout le monde 
vive. | 

Il eſt peu d' Auteurs qui ne preten- 

dent que la belle deviſe du croiſſant, 
avec ces mots: Donec TOTUM IMPLEAT 
ORBEM , qu'il avoit adoptee , Erolt une 
marque de ſon amour pour Diane de 
Poitiers, au nom de laquelle certe de- 
viſe , dit-on , faiſoit alluſion. Je ſcais 
bien , & perſonne n'ignore que le 
croiflant eſt le ſymbole de Diane: mais 

: 1 relation du mot avec la Ducheſ- 

e? La Reine, n'ttant meme encore 
que Dauphine , avoit fait peindre & 
repreſenter le croiſſant ſur les meubles 
& ſur les tapiſſeries qu'elle faiſoit faire. 
Paul Jove, qui me paroit le ſeul qui 
ait donne un ſens juſte 4 cette devile, 


dont il fait Veloge avec raiſon , me 
paroĩt auſſi le ſeul qui en ait donn une 
juſte explication. Henri, dit Paul Jo- 
ve, - prit cette deviſe n' tant encore 
= auphin , vouloit faire voir que, 
e meme que toute la lumiere de la 
lune ne paroit qu'en ſon plein, on ne 


% 
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connoitroit auſſi entierement toute ſa 


— ö 


valeur & ſes autres qualites , que lorſ- H xxx I 


qu'il ſeroit ſur le trône. | 
Cette explication eſt confirmee par 
ce qu'ajoute l' Auteur, qui fut engage 
par du Mortier, Ambaſſadeur de Fran- 
ce 4 Rome, à faire une nouvelle de- 
viſe pour lavẽnement du Roi a la cou- 
ronne. Celle qu'il donna fur la lune en 
ſon plein, ſurmontee d'un diademe , 
avec ces paroles: Cx PLENA EST, 
FIT AMULA Solis. Devenue en ſon 
plein, elle eſt Pemule du Soleil (1). 
Jamais Prince ne donna, en effet, 
des eſperances mieux fondees du regne 
le plus brillant & le plas heureux. Son 
age , ſon adteſſe extraordinaire dans 


2 ͤ— __ 


(1) Cette deviſe n'eroit meme que la copie 
de celle de Philippe le Hardi, elle qu'on la 
voit dans les Recueils qui ont paru en Alle- 
magne ſous le titre de THEATRUM FUNEBRE, 
ou on lit que Philippe avoir pris pour fa de- 
viſe, un Croifſant eleve dans un Ciel, avec 
ces mots, DUM VIX1, CREV1. Ce qui ſignifioit, 
dit PAutcur du Recueil, que ce Prince, a 
exemple du Croiſſant, afviroit toujours A 
un plus grand Eclar, & a la gloire. Theatrum 
Funebre , parte 2. Scena VI. p, 102. 


ſ 
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tous les exercices du corps, & ſur-tour 


HNL II. 4 monter a cheval, on il étoit mieux 


qu aucun homme du Royaume; la dou- 


ceur de ſon caractere, ſa bontè naturel- 


le, ſon amour du travail, & meme 
de celui du cabinet, en faiſoient un 
Prince accompli. Mais il ecouta deux 
ſortes de perſonnes, qui firent diſpa. 
roitre le fruit de tant de vertus. Les 
uns qui aſpiroient à la fortune par la 
voye des armes, dit un Moderne, Fen- 
gagerent dans des guerres qu'il eur aiſc- 
ment evitees ; les autres voulant par- 
venir aux dignites ecclefiaſtiques Vani- 
merent contre ſes Sujets, & l'engagerent 
meme à ètre ſpectateur de ces horribles 
ſupplices dont on avoit eu A 
exe mples ſous Francois I. Henri forga ſon 
naturel juſqu'a regarder des malheu- 
reux que les flammes devorotent. Dans 


la fameuſe mercuriale de 15 59 , oltle 


conſeil du Cardinal de Lorraine, deja 
tout occupe de ſes projets ambitieux, 
fur prefere à celui du vertueux Chriſ- 


tophe de Thou; on fit un crime 4 Clau- 
de Viole d'oppoſer à la rigueur des ſup- 
plices auſquels on condamnoit les Cal. 
viniſtes, la conduite pleine de douceur 
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voit uſer avec les Donatiſtes. La funeſte Henrik 


dont Saint Auguſtin croyoit qu'on de- 


journée de Saint Laurent, ou de Saint- 
Quentin du 10 Aout 1557, netoit 
oint un malheur irreparable. La France 
$'ctoit relevèe de celle de Pavie; mais 
Henri, impatient de revoir ſon Favori, 
ou plutor voulant s oppoſet aux progres 
du Calviniſme (1), & au credir de la 
Maiſon de Guiſe, reſolur de faire la paix. 
Il rappella le Connetable , qui avoit ere 
fait priſonnier, & ſacrifia l honneur de 
la France, & cent quatre vingt - dix- 
huit Places fortes par le traité de Ca- 
teau - Cambréſis, du 3 Avril 1559. 
Année bien fatale à la France, puiſ- 
qu'elle lui cotta auſſi ſon Roi. 
» Jai oui conter, dir Brantome, 
» & le tiens de bon lieu, que quelques 
„années, ( aucuns diſent quelques 


77 — 


(1) Trois jours apres la baraille de Saint- 

uentin , on ſurprit dans Paris, devant le 
College du Pleſſis, une aflemblte très-nom- 
breuſe de Proteſtans. La protection que 
Henri II. avoit donnée à ceux d'Allemagne 
contre I'Empereur , avoit enhardi ceux de 
France. 
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» jours) avant qu'il mourùt, il y eur 
» undevin (1) qui compoſa ſa nativite, 
„& la lui fir preſenter. Au-dedans , il 
» trouva qu'il devoit mourir en duel & 
» en combat ſingulier. M. le Conne- 
„ table ( de M; 

» preſent , a qui le Roi dit: Voyez, 
„ mon Compere , quelle mort m'eſt pre- 
„ ſagee ] Eh! Sire, lui répondit le 
» Connerable , voulez-vous croire ces 
„ marauds qui ne ſont que menteurs & 
» bavards 3 faites jetter cela an feu. 
„» Mon compere , repliqua le Rot , 
„ pourquoi? Ils diſent quelquefois ve- 
„ rite, Je ne me ſoucie de mourir 
» autant de cette mort , que d'une 
„ autre; voire je Vaimerois mieux , 


„ C mourir de la main de quicongue 


„ce ſoit , pourvu qu'il ſoit brave & 


1 


(1) Luc Gauric, Eveque de Civita-Caſtel- 
lana, Aſtrologue de Paul III. & mort le 6 
Mars 1559, age de quatre-vingt-deux ans, 
ſuivant de Thou. Brantome ne le nomme 
pas; d'autres diſent Cardan ; d'autres un 
Juif de Rome. Tout cela pourroit bien tre 


imagine apres coup, Voyex les Memoires de 
M. FAbbe d Artigny. * 


r 


ontmorenci) y etoit 
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„ vaillant, & que la gloire men de 
» meure . Noſtradamus & Cardan Hanis 
avoient parle tout autrement. Enfin , la | 
_ prophetie , ſi elle a jamais exiſte, ſe 
verifia. 
Henri, qui voulut voiler lignominie 
du traite de Cateau-Cambreſis , par la 
ſplendeur des feres & la — 
fo noces de fa fille Eliſabeth de Fran- 
ce, avec Philippe II. Roi d'Eſpagne ; 
& de celles de ſa ſœur Marguerite de 
France avec Emmanuel-Philibert, Duc 
de Savoye, ordonna un Tournois ſolem- 
nel contre tous venans. Sa Majeſté, le 
Duc de Ferrare , le Duc de Guiſe, & 
M. de Nemours étoient les tenans. Le 
Rot, l'un des meilleurs cavaliers de ſon 
Royaume , fir admirer ſon adreſſe & fa 
valeur. Mais vers la fin du tournois , 
vonlant , dit-il, rompre encore une lance 
a Phonneur des Dames , d'autres diſenr 
de la Reine ſon épouſe, il en envoya 
une au jeune Gabriel de Montgomme- 
ry. La Reine, le ſupplia inutilement de 
uu du tournois: Montgommeri refuſa 
dentrer en lice autant qu'il le put, & 
juſqu'a un ordre expres qu'il en regut du 
Roi. Ils coururent enfin Pun contre lau- 
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tre,  { rudement que les lances ſe 
Hxxgi II. briſerent, & que Montgommery, em. 
porte par ſon cheval, donna dans I's 
droit du Roi, qui avoit la viſiere de ſon 
caſque levee , du trongon qui lui reſta 4 
la main (1); recir que je tire d'Andre 
Favin , & qui eſt le plus clair que j aye 
trouvè dans 'Hiſtoire. Le coup penetra 
ſi avant, que le craneen fur offenſe. Le 
Roi chancela , & fur auſli-ror emporte 
au Palais des Tournelles (2) , pres du- 
quel le combat g toit livre. On epuiſa 
inutilement tout ce que la chirurgie a 
dart & d'induſtrie: il ſe forma un abſ- 
cès dans la tete du Roi, qui mourut le 
douzieme jour, qui Etoit le 10 Juillet 
1559. Suivant quelques Hiſtoriens, 
Henri II. perdit a Vinſtant de fa bleſſure 
parole & connoiſſance, & ne prononca 
pas un ſeul mot depuis. Suivant les au- 
tres, il remoigna beaucoup de repentir 
des pour ſuites rigoureuſes —— ſous ſon 
regne contre les Proteſtans; il ordonna 
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(1) Paſcal dit qu'il y entra diæ petits eclats. 
Denis aſſulis graviſſime vulneratur. 


(2) Ou eſt aujourdhui la Place Royale. 


a ow + &S. wow a ow 
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qu on achevar le mariage de ſa ſœur avec 22 
le Duc de Savoye, & declara qu'il par- Hxxnal Il 


donnoit 4 Montgonmery. Le funeſte 
entre de ſa mort fit dire a Forcadel, 
Fepitaphe qu'il lui fit, que celui 
ue Mars meme weiit pas vaincu, le tut 


par l'image de Mars. 
Quem Mars non rapuit, Martis imago rapit. 


Les Scavans melerent leurs regrets à 
ceux de la Cour : Joachim du Bellay, 
Ovide de ſon temps, a fait une très- 
belle elegie Latine & Francoiſe ſur fa 
mort. Quoique Henri neur ni le gout 
des Lettres, ni le ſcavoir erendu de 
Francois I. il donna 33 aux Sca- 
vans des marques de ſon eſtime. Jodel- 
le (1), le premier qui nous donna une 


— 


—_— 


— ———— — 


{1) Ce meme Poete avoit propole une Co- 
médie pour le Tournois ou le Roi fur rue. 
Ceſt ainſi qu'il en eſt parle ( page 389 de la 
Relation de ce Tournois ). -» Vint au Bureau 
de la Ville de Paris ] un nommè Jop ELLE, 
= qui entreprir de faire & compoſer une Co- 
» médie ou Pothe devant le Roi, & fut 
» acheptèe grande quantité de drap de ſoye 


i 


I92 TABLETTES 


iſdée dela Tragedie, eut cinq cents ecus 


EI. 


de recom 4 pour {a Cleoparre ; & 
Pierre Paſcal A titre 3 
du Roi, avoir douze cents Ecus de pen- 
fion. Ceſt une preuve que Henri II. ne 


ſe connoiſſoit pas beaucoup en Sgavans 3 


. | 1 . w ; — 


„ & Canetille pour faire les accoũtremens, & 


„ lui fut donnée une chambre pour lui & (es 


„ compagnons, pour faire leurs apprets ; 
„ mais quand ce vint à jouer, les Chantres 


” 
2 


s commandement 


„ Eroient enrouts , & y avoir fi grande con- 


„ fuſion & preſſe en la grande Salle, qu'ils 


„ ne ſurent achever leur jeu; pourquoi fur 
* ee Le 21 Février enſuivant fut 
ordonne par Meſſieurs ( les Preyor & Eche- 
vins) qu un Sergent de la Ville iroit parde- 
„vers un nommé JODELLE, & un autre qui 
„ joua le er d' ORkyntus, leur faire 

par le Roi & la Ville de 
„ rapporter preſentement en IHöôtel de Ville 


les habits de ſoye & dores qui avoient (ery 


„ tant A eux qu'a ceux qui avoient joué la 


„ Potlie & Moralitè devant le Roi & les Prin- 


ces Jeudi dernier, & en leur refus de les 
„ bailler & rapporter promptement, les ame- 
>» ner priſonniers es priſons de la Ville, ou 
„ autre plus prochain des lieux... Ce qui au- 
„ roit été fait, & n' en auroient rien rappor- 
= tE , ſinon quelque méchante teſtiere qui 


V ne valoit pas cinꝗ ſols. 


cat 


r 


12 


te, mẽme de ſon temps, & Paſcal Ecoir knit. 


E „qui, faiſant attendre une 
iſtoire qui de Voit I'emporter. ſar tout 


Varillas; d'apres Brantdme , eſt en- 
tre, dans le derail des exercices ordinat- 
res. de Henri II. On peut voir.ces Au- 


. —_ © 
op" AS. I 1 bg ks 
3 renner. enen — — 
* 9 . — P : 
nu 2 | 
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| | 4 298 We ö 4 1 * 4 7 ” 10 das f 
(1) Tai Tdition in-89. à Paris „chez Vaſ- 
colan 1559, "avec la traduction Frangoiſe de 


ome . 
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== teurs. Le dernier finir ainſi ce qu'il en 
Hevrlll dit : „ Jamais ce Prince ne fut oiſif: 
„il confumoit/les matins & les ſoirs , 
en ſon lever & coucher, à traiter de 
„ ſes affaires, & y employoit les ma- 
» tins deux ou trois bonnes heures, & 
. » Jes ſoirs moins ou plus, ſelon que 
| „les affaires le requèroient, & puis 
| s -alloir ouir ſa meſſe fort devorement ; 
„ car il *Eroit fort bon Catholique & 
„devot, & non point bigot, oyant le 
„ ſeryice & office de Dieu, ſelon ſes 
„heures & ſes jours, fans y inventer 
» aucuns extraordinaites, ni ceremo- 
5» 
3, 


N 
| 
| mes 3 comme on a vu depuis au- 
| "cans „ 89 1 87 4 35 wa 
Te meſt que ſous le règne de Henri Il. 
| & par une Ordonnance de la fin de lan- 
| nee 1549, que Fon a commence de mar- 
| quer ſur les monnoies Tanneede leur fa- 
& brication , & de faire connoitre par des 
li chiffres ſi le Roi, duquel elles portent 
| image; eſt le premier, le ſecond, &c. 
| . de ſon nom (1). Il y ear auſſi, ſous ſon 


K 1 > ry =— * 6 — 
ys . 4 0 - 


=  - _(r) Abel Foulon, Valet de Chambre du Roi, 
TE garil de Loiic au Maine, Auteur de quelques 
| raices de Mathématique, invgnta la fabri- 

que des Teſtons fb Moulin. 


» 1 
1 wink CY 
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r&gne , des loix ſomptuaires, redigees == 
par le Chancelier Olivier, qui font con- HxxnI I. 


noĩtre combien le luxe avoir gagne en 
France, depuis Louis XII. L'Edit des 
Mariages clandeſtins, fonde ſur l'auto- 
rite que Dieu , la Religion & la Nature 
donnent aux peres & aux meres ſur 
leurs enfans, parut en 1556 ; le Rot 
lui donna un effet retroactif afin d'an- 
nuler le Mariage ſecret contractè par le 
Duc de Montmorency, fils aine du 
Connerable , avec la Demoiſelle de 
Pienne. Elle epouſa depuis Roberrer , 
Secreraire d'Etat, & le Duc -Epouſa 
Diane, legitimce de France /1), fle du 
Roi, & de Philippe ou. Philippine des 
Ducs, Demoiſelle de Coni en Piemont. 

L'erabliſſement des Prefidiaux (2) fut 
encore ſon ouvrage; & il donna le droit 
de juger en dernier reſſort aux Prevors 


n 


2 
— = Oe CEE 


* 


(1) Un Evenement à- peu près * , Ceſt- 
a-dire , le mariage clandeſtin de Henri Coif- 
fier - Rouzé Deffat „Marquis de Cinqmars, 
Favori de Louis XIII. avec la célebre Marion 
de Lorme, donna lieu a la Declaration du 26 
Novembre 1639. | 

(2) Par Edit du mois de Janvier 1551, 


1 ij 
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ces Maréchaux, eu égard au nombre 
KENRLIL infini de brigands dont la France Etoit 


infe&ee. 
Ill &en faut beaucoup que la France 
fiir auſſi brillante 4 ſa mort, qu'elle 
Feroir 4 ſon avenement a la Couron- 
ne; $1] eſt vrai, comme laſſure un 
ſcavant homme, que Charles IX. trou- 
va Etat endette de 43 millions 483 
mille 939 livres; le Piemont, la 
| Savoye, & tout ce qu'on avoit acquis 
en trente ans, perdu , & le reſte bien en. 
gage. Le goũt du ſcavoir Etoit tombe ; 

ce ne fur plus an merite , mais aux 
brigues & aux cabales , que ſe donne- 
rent les poſtes &minens & le es oy grands 
emplois. 


nate 
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: | — 
"FRANCOIS II. 


L VIII. X OI. 


Depvis 1559, 1UsQU'eN 1560. 
Flos fluit ille caducus. 


Mon &clat paſſager fut celui d'une fleur. 
ou 


Jen'eus, comme les fleurs, qu'un &clat paſſager. 


KEE du nom, fils aine 
d'Henri II. naquit a Fontainebleau le 
(1) 19 Janvier 1543, & fut facre le 


7— 


7 


— 


(.) Le jour de ſa naiſſance fut remarquable 
par une Eclipſe de Soleil, ce qui lui fir don- 
ner pour deviſe nn Lys entre un Soleil & une 
Lune, avec ces mots, inter 72475 es exorior , 
flatterie de Cour qui neut pas I 

des connoiſſeurs; ce qui fit qu on lui donna 
dans la ſuite cette autre deviſe , unus non 
ſafficit 'orbis , relative a ſon matiage avec la 
Reine d Ecoſſe. 


1 ij 


approbation 


— 
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D lundi 18 Septembre 1549, par le Car 

FRANSOBS inal de Lorraine. Le droit des Pairs 

ne toit pas encore bien regle au Sacre de 

nos Rois. Philippe I. Duc de Bourgo- 

gne, puine de Louis Duc d' Anjou, 

avoir pretendu la premiere place au feſ- 

tin qui ſuit le Sacre, & s'toit mis en- 

tre le Roi, & ſon frere aine. Fran- 

cors II ordonna que ſes Freres , verus 

en habit de Pair, irotent immèédiate- 

ment apres lui, & ſuivant leur aye. 

Quoique tres-court , ſon règne ptẽ ſen- 

| re un grand nombre d'evenemens; mais 

= preſque tous ſi tragiques, que le plus 

—_ gran bonheur de Frangois II. eſt la 
| brieveté de ſa vie... © 


A peine Henri II. eut- il diſparu, qu'on 

vit le germe des troubles ſe develo 
: per. Le mariage du Roi avec Marie 
Stuart, Reine d Ecoſſe, qui avoir etc 
regarde , avec beaucoup de fondement, 
comme Tevenement le plus favorable | 
qui pur arriver , fur en partie la ſource | 
e tous les malheuts de Etat. Cette 
alliance donna un libre cours 4 I'am- 


bition des Guiſes. Charles, Cardinal 


4. ih Beto Rx . = 
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de Lorraine (1), qui n toit timide qu 
dans :V'adverlite , eroit un homme à Fraxgols 
tout entreprendre dans le bonheur, & hs 


* , 
\ fil. 4 Hel / 60 1 C i 


” * ? * E 3 * 2 
. 
bl . 
* | 
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| : = S 14113) 4+ L824 2 LL 
| (1) Charles, dit le Cardinal de Lorraine, 
frere de Frangois de Guiſe, oncle du Balafre , 
mort & inhumé à Reims avec cette Epita- 
| — D. O. M. Carolus S. R. E. Presbiter, 
| rdinalis de Lotharingid , Archiepiſcopus Dux 
| Remenſis, primus Par Francie , $ Apoſt. ſedis 
Legatus natus , de morte & reſurrectione cogi- 
tans vivens ſibi puſuit an. Dom. 1573. Ponti- 
fieaths ſui anno z 5. vixit annos 49. menſes X. 
dies 8. horas 4. obiit anno Domini 1574. 7% 
cal. Januarias, Reguieſcat in pace. Amen. Telle 
eſt Vinſcription qui eſt ſur un magnifique 
Tombeau qu'il ſe fir Elever lui- meme dans 
act de Reims, duquel on peut voir la 
gure avec le portrait tres-fidele de ce Pré- 
lat , & celui de ſon frere dans un Ouvrage 
devenu rare, intitulé Caroli Lotharingti litte- 
re & arma , par Nicolas Boucher, iinprime à 
Paris in-4*. 1577. Il avoir pris pour deviſe , 
a une colonne droite avec; un lierte attaché à 
8 1 colonne, & ces mots, de STATE vire- 
- 


1 CD Y ws 


bo, je ſerai verd tant qu'elle ſera debout. On 
4-098 cer hEmiſtiche ,- par alluſion au 

fre qui fait perir les corps ou il s attache: 
1 Tau VIRENTE PERIBO, 


I iv 


err 
ile duc de Guiſe, ſon frere, avoit des 


Fraxgels talens qui le rendoient capable de tout 
' exccurer. Ils fe virent les maitresabſo- 
lus ſous le nom d'un Prince foible de 
| rament; & qui adoroit ſonepoule, 
leur niece. Le Cardinal gouverna l Etat 
avec le Duc. Lun ſe vit maitre du 
Clergé 8 des Finances , & autre de- 
vint chef de tout ce qui regardoit la 
uerre. Les dettes qu Henri II. avoir 
aiſſees, augmenterent. Pour ſe debartaſ- 
ſer de Limportunité des Creanciers de 
IEtat, & de ceux qui ſollicitoient des 
penſions , ou des gratifications, le Car- 
dinal de Lorraine alla juſqu'a propoſer 
de faire un Edit qui feroit defenſes 4 
tous Crèanciers & Solliciteurs d appro- 
cher de la Cout de plus de ttois lieues; 
 & de sen eloigner dans les 24 heures 
de la publication, à peine de la corde. 
Pour donner à la loi plus d'efficace , on 
eũt plante, ft on len etit cru, des gibets 
par- tout on le Roi ſe trouveroit. 
Le mecontentement des Princes du 
Sang „ Uloignes des affaires, & ſur 
qui les Guiſes uſurpoient les hon- 
naeurs les moins conteſtables, fut la ſuite 
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n'on devoit attendre. Les Calviniſtes 
& les Lutheriens, reunis d'interers , & 
ſe voyant plus que jamais expoſes a la 
rigueur des ſupplices, ſe chercherent 
des Chefs, & en ttouverent. On vit nai- 
tre les noms funeſtes à la France de Hu- 
guenots (1), & de Reformes. Les Prin- 
ces ptirent parti pour eux, dans le deſ- 
ſein d oppoſer une barriere aux entrepri- 
ſes de þ Maiſon de Lorraine; & les 
Lorrains , 4 Vabri du zele qu'ils affec- 
toient pour la Religion Catholique , 
n'oublierent rien pour perdre leurs en- 


nemis. Tel eſt le tableau general du 


rene des dix- ſept mois de Francois II. 
Lambition des Chefs de Jun & de lau- 


—— 


— 


1 te * > 171777 
e C K 
[| 


- (1) On a donnd bien des origines à ce mot 5 
la plus apparente eſt, ſuivant moi, celle qu a- 
dopte Guy Coguille , { dans les Dialogues ſur les 
cauſes des miſeres de la France, pag. 1z de 


— — 


FRANgOILS 
Js 


Fancienne édition). En ce temps, dit-il en 


parlant du regne de Frangois II. os commenga 
de mettre en uſage le mot de Huguenot... com 
me pour repreſenter que Pun des partis ſoutenoit 
le droit que Hugues Capet avoit d la Couronne, 
& tranſmis d ſes ſucceſſeurs, rn. 

| * 


—— 
A prètexte fut la Religion. 
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tre parti fut le vrai motif des troubles, 


Les malheurs particuliers qu'eprouva 
Francois II. furent la conjuration d'Am- 
boiſe , & le Proces fair au Prince de 
Conde, comme chef de cette conjura- 


tion. On fut 4 la veille de voir la tete 


d'un Prince du Sang, condamne par des 
Commiſſaires, tomber ſur l'echaffaud, 


par la brigue des Guiſes; & il rechap- 


pa à la mort que par celle de Francois II. 
qui mourut d'une apoſtume a Poreille , 
le jeudi 5 Decembre 1560, apres un 
an, quatre mois, vingt-ſix jours de 
regne. Le plus celebre de nos Hifto- 
riens , Iilluſtre de Thou, en parlant de 
ſa mort, dit, „ qu'il laifſa à deviner, 
s il devoit ètre mis au rang des bons, 
» ou des mauvais Princes, eu egard à 
„Lage auquel il mourut, & au peu de 
„ temps qu'il règna; avec d autant plus 
55 de raiſon, qu'il ſe conduiſit Bien 
» moins ſuivant fon penchant, que con- 


{\ 


„ formément à celui des Lorrains. A 


„ Iheure de la mort, avant qu il eur 


perdu connoiſſance, on dit que le 


— 
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Caidinal deLorraine lavertit de pricy —_ 
Dieu de lui pardonner les fautes qu il Fraxgors 


” 

» avoit faites, & celles que ſes Miniſ- 
v tres lui avoient fait faite: ce qui fut 
» 1nterprete par les aſſiſtans comme un 
» aveu formel de la mauvaiſe adminiſ- 


tration des deux fretes . On preren- 


dit auſſi que la mort de Francois toit 
une ſuite du poiſon qu'on lui avoir don- 
ne ; les uns en accuſoient le Roi de 


Nayacce., les autres. Catherine de Mé- 


dicis, mere du Roi; & leſprit de parti 


fit adopter à ceux qui en ẽtoient prèoccu- 
pes, Vopinion la plus conforme à leurs 
idèes. » Mais, dit toujours le meme 
„ Hiſtorien , c'etotent des bruits fans 
»..fondement , auſquels les tcoubles des 
„temps donnoient lieu, comme fi les 
» Grands ne pouvoient mourir naturel- 
» lement. Francis avoit toujours Cre 
„d'un temperament tres - foible 3 & 
», on pretend que l amour excęſſif qu'il 


avoit pour la Reine ſon Epouſe,, lune 
„ des plus belles & des plus ſpirituelles 


» Princeſſes de Europe , ne contribu 
„ pas peu à abreger ſes jours. 
rangois II. ayoit eu, comme ſes 

1 vj 
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freres , le ſgavant Amyot, Abbe de 


* Bellozane, & qui fut depuis Eveque 


d' Auxerte, pour Precepteur. Il avoir fi 
bien profire-des legons de ſon maitre, 
que lor ſque le Chancelier Michel de 
Lhopital , qui n'ttoir encore que Preſ:- 
dent à la Chambte des Comptes, lui 
prèſenta ſon excellent Poëme Latin (1) 
fur ſon Sacre, il le lut avec tout le gout 


(i) Ce Poeme eſt une veritable Inſtitution 
d'un Prince. Il a été traduit, dans le temps, 
en vers Frangois, par Joachim du Bellay, 
& ſe trouve page 35 de la neuvieme partie 
de ſes Euvres pottiques , de edition de 
1568 , in- 8e. II Ta été long - temps apreès 
par le ſęavant M. Joli, Chanoine de Notre- 
Dame de Paris, & joint au Recueil de ſes 
Maximes pour I inſtitution du Roi, imprimé 
in-12 , en 1663; & depuis M. Joli, par 
M. Perrault, de Académie Frangoiſe , dans 
le Recueil des Poëſies duquel il ſe trouve, 
| pag. 119 de Lédition de 1676. Le Poe me 
Latin du Chancelier, de Lhopital eſt a core 
de la traduction de Perrault: il eſt la pre- 
miere Piece du cinquieme Livre des Potlies 
Latines de Michel Lhopital, page 255 de 
edition in-folio de 1585 , chez Mamert Pa- 


| b DE FRANCE. 205 
d'un Prince qui en connoiſſoir les beau- 


les plus beaux endroits , de mEmoire. 
On doit a ſon règne V'Edi des ſecon- 
des nidces , lequel reduifant à une por- 
tion d'enfant , la liberalitè de la femme 
qui ſe rematie, envers ſon nouveau ma- 
11, a conſerve la fortune de bien des 
familles. Il fut fait à Foccafion du ſe- 
cond mariage d' Anne d' Alegre, avec 
George de Clermont. Elle ètoit alors 
veuve d' Antoine du Prat troiſieme du 
nom, Seigneut de Nantouillet; & quoi- 
qu'elle en ett eu trois enfans, elle ne 
laiſſa pas de diſpoſer de tous ſes biens 
en faveur de 8 
Marquis de Gallerande ſon ſecond mari. 
Cela fit la matiere d'un grand proces , 
jugé aux Etats de Blois, en faveur des 
enfans du premier lit. | 


— — 


* 
tiſſon. Ceſt un morceau digne de ſon Auteur, 
des perſonnes ſacrtes pour qui il eſt deſtine , 
& d'une nouvelle traduction. | 


1 


eorge de Clermont , 


— 
tes, en parut charme , & apprit meme FRangols 
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CHARLES IX. 
eee. $506 
Depuis 1560 , 3VsQU'EN 1574. 
Nil moderabile ſuadent, 
— ma jeunclſe eſt en proie. 


f 


— C HARLES IX. troiſieme fils de 
Guns Henri II. naquit au Chateau de Saint 
Germain- en-Laye, le 27 Juin 1550, & 
ſucceda 4 Frangois II. ſon frere, le 5 
Decembre 1560, dans ſa onzieme an- 
nee. Ce fut ſous le regne de ce malheu- 
reux Monarque , que la France, arme 
contre ſon propre ſein, vit les ſanglan- 
tes journces de Dreux, du 1 5 Novem- 
bre 1567, de Jarnac, du 13 Mars 1569, 
& de Montcontour, du 3 Octobre de 
la meme annee ; les fieges de Bourges, 
de Rouen, d'Orleans & de Chartres; 
ceux de la Rochelle & de Sancerre: 
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monumens affreux du jeu des paſſions 


u elles inſultoĩient meme en prenant ſa 
Lekenſe! Ce regne enfin fut ſignalè par 
les horreurs à jamais deteſtables du maſ- 
ſacre du 24 Aour 1572, connu ſous le 
nom de la Saint-Barthelemi (1) „ où le 


— — — — 
- | 


(1) Chriſtophe de Thou, Premier Préſi- 
dent , pere de Jacques-Au alte „T Fiſtorien, 
Tun des plus ſcavans & des plus pieux Ma- 
giſtrats qu'ait eu la France, appliquoit au 


maſſacre de la Saint-Barthelemi ces Vers de 


Stace: 


-Excidat illa dies evo , nec poſtera credant 


$zcula ; nos cert? taceamus , & obruta multd 
..Ceſt. a- dire , 
Que de ce jour affreux pétiſſe la mEmoire. 


» Que la poſtérité refuſe de le croire. 
„ Er des voiles Epais d'un filence Erernel , 


D Couvrons les attentats du Frangois c criminel, 


Apres la deſcription de ce maſſacre faite par 
le Prekdenr de Thou il faut lire celle qu'en 


a fait M. de Voltaire 'dans ſon Henriade, On 
ſent bien que le Potte s eſt Wer au feu 6 | 
FHiſtorien, 


— 
deguiſees ſous le nom de la Religion CuanLeSiXg | 
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RIS f.natiſme verſa le ſang le plus pur de 
ExarLesIX, PErar (1), où la Nature effrayee vit le 


fils ſe baigner-dans le ſang de ſon pere, 


le pete dans celui de ſon fils; on les 


noms de femme & d'epoux mepriſcs , 
les droits les plus ſacrés violés, preſen- 
terent mille & mille ſpectacles, dont le 


ſeul ſouvenir fait encore trembler non- 


ſeulement les Francois, mais les Etran- 


ers, mais tout homme qui les enviſa- 
9 ö 


ge. Peut· on fans horreur ſe rappeller le 


phe qu'y courut la vie de Hemi IV. 


la tige de nos Rois, alors Roi de Na- 
varre , 22 Roi, quoique premier 
Prince du Sang, quoique gendre de 
Henri II. & beau - frere Je Charles IX. 
Encore s eſt - il trouvẽ un monſtre qui 
a Ecrit que dans cette affreuſe bouche- 


— 


(i) Perſonne n'ignore que la victime la 
plus celebre de cet affreux ſacriſice, fut Gaſ- 
pard de Chätillon-Coligni, Amiral de Fran- 
ce. Bellefortt , dans ſes Annales ſous lan. 
1572, rapporte des Vers Latins , /publics , 
dit -il, par. un Médecin Catholique, deux 
ans avant la mort de I'Amiral , ou le geure 
de cette mort eſt exprimè, comme on I'cit 


pu faire apres IE Venement. rents 
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tie, on ne fit d'autre faute que celle e 
yerſer deux paletres de ſang moins qu il CHARLESING 


ne falloit, Ceſt a-dire d'epargner la vie 
d'Henrr IV. & celle du Prince de Con- 
de fon” couſin; Horreſco referens. J'ai 
pourtanr-vu Vapologie de cette affreuſe 
228 un Ouvrage moderne, ou 

on cherche des couleurs pour en pal- 
lier l' horreur: on a bien 15 l'eloge de 
la peſte, & de la fievre ! Ce Prince 
neut pas la force de ſurvivre long temps 
zune action (i barbare, qui ne fut com- 
miſe par ſes ordtes, que parce qu on 
abuſa cruellement de ſa jeuneſſe, qu'il 
ſembloit qu'on eu pris a rache d accou- 
tumer 2 verſer le ſang. de ſes Sujets. 
Charles, accable de douleur, laiſſa ſans 
tegret paſſer ſon Sceptte enſanglante en 
dautres mains, & mourur, baignè dans 
ſon propre ſang, qui lui ſortoit par les 
pores, le zo Mai 1564. 


Ona reproche à Charles IX. une vi- 
vacitè de remperament , qui alloit juſ- 
qu'à la violence; mais n'eſt · ce pas plu- 
tot un reproche a faite à ceux qui for · 
merent ſes premieres annees? au Ma- 
téchal de Retz, qui lui avoit donné 


7 


"SharLESIX. Pornement du diſcours; à la Reine ſa 
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Pa que les ſermens -erotenr 


mere, qui ne lui enſeignoit point dau- 
tres vertus, que celle d une profonde 
diſſimulation: la Nature ſembloit avoir 
tout fait pour Charles IX. & Feducarion 
empoi ſonna ſes plus grandes qualires. 


Comme Francois I. ſon ayeul, il ai- 
moit la gtoire , il avoir la mème acti- 
vite de genie & de remperament. Il ai- 
moit, comme lui, les Gens de Lettres, 
& les Scavans, & il etoit plus retenu 
que lui dans ſes plaiſirs, nayant point 
d' autre paſſion que la chaſſe, a laquelle 
il ſe livroit avec une ſorte d'emporte- 


ment, parce qu'on lui Sta Voccaſion de 


ſignaler ailleuts ſon courage. 

II n'avoit encore que dix ans, lorſ- 
qu'il fut ſacre a Reims. Catherine de 
Medicis, {a mere, lui ayant demande fi 
la foibleſſe de fon age pourroit lui per- 
mettre de ſupporter la fatigue des lon- 
1 qui accompagnoient le 

cre de nos Rois. Oui, oui, Mada- 
me, lui repondit-1] „ne craignez rien; 


qu on me donne des Sceptres d ce prix, 


* os Yo 4 


DE FRANCE. 211 


la peine me paroitra bien douce : la Fran. ESI” 
ce vaut bien quelgques heures de fatigue, hu 


Le plus grand embarras de la Reine 
ſa mere, eroic d'arrerer l'ardeur qu'il 
montroit pour la guerre. EH pour- 
guoi, diſoit- il en fe plaignant ne con- 
ſerver ſi ſoigneuſement 2 veutlon me re- 
tenir toujours, & me conſerver dans 
une bote, comme les meubles de la Cou- 
ronne ? Mais, Sire, lui remontroit- on, 
ne peut- il pas arriver quelque accident 
facheux a votre perſonne ? Quin oοr- 
te , reponditell , quand la France me 
perdroit, na- je pas des freres pour 
prendre ma place? 


Dans Vaffaire de Meaux (1), où les 
Proteſtans avoient forme le projet de ſe 
rendre maitres de ſa perſonne, le Roi, 
qui étoit dans le centre d'un corps de 
Suiſſes, & marchoit en bataille au mi- 
lieu d'eux, loin de fe rebuter du mau- 


vais temps, & de la fatigue qu il eur a 


—— 


(1) Du 28 Septembre 1567. 
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S over, les anima lu-mme : Coura. 
+ CHaRLESIN, ge, leur dit- il, mes amis: j aime mieux 
mourir libre & Roi avec vous, que vi- 
vre captif. Le Roi qui partit precipitame 
ment la nuit du 28 au 29 Septembre, 
natriva qua cinq heures du ſoir à Paris, 
& fut quinze ou ſeize heures à cheval & 
ſans manger. Rien ne Vaigrit tant con- 
tre les Calviniſtes, que cette entrepriſe. 


Il ne Voublia jamais. 


Il eſt a prèſumer qu'elle fut cauſe de 

la haine morrelle qulil congut contre 

PAmiral de Coligni, & que fomente- 

rent les Guiſes, deſquels il confondit la 

querelle avec la ſienne. Apres le meur- 

tre de l'Amiral, ſon corps ayant été 

traine dans les rues, & ,porte au gibet WW -+ 

de Montfaucon , Charles voulut aller ſe 

voir, contempla cet affreux objet aflez ¶ de 

| long-remps , & quelques perſonnes de 
) ſa ſuite Vengageant a $'cloigner à cauſe 
; de la mauvaiſe odeur; un ennemi mort, 
xEpondit-1] , ſent toujours bon. Cette IM Vu 

reponſe, que fit auſſi Vitellius, eſt peu I 

digne d'un Monarque , dont la bonté 

doit paroitre meme quand il eft oblige 

d'uſer de rigueur, & 


DE FRANCE. 213 F 
Les Pſeaumes traduits par Marot , "=== 
ui les dedia 4 Francois I. avolent fait CHarLESINp 
rtune à la Cour de ce Prince; , ſous 

Henri II. ils n'etotent pas moins en vo- 

gue, & la continuation de cet ouvra- 

3 eu le meme ſucces. Le cële- 

e Goudimel, le Franc, & les autres 
Muſiciens qui les avoient mis en Muſi- 
que, y avoient fans doute contribue, 

Henri II. avoir pris un goùt particulier 
pour le Pſeaume XXVIII. Catherine 
de Medicis pour le CXLI. On en par- 
loit devant le Roi. 1! ny en a point, rẽ- 

ndit-il, ui me convienne mieux que 
lCXXIX. (1) Des majeuneſſe ils m'ont 
fait mille aſſauts. N 


Le Pozre Jean Daurat lui ayant pre- 
ſente quelques vers (2) ſur les victoires 
de Jarnac & de Moncontour, rempor- 


8 


* — — 


(1) C'eſt le Pſeaume CXXVIII. ſuivant la 
Vulgate , Sæpè expugnaverunt me. Les Pſeau- 
mes de Marot & de Beze ne devinrent un Of- 
ice Eccléſiaſtique pour les Proteſtans que 
long-remps apres qu'ils eurent paru. 

2) On les trouve, pag. 340 des Potlies de 

125 premiere Piece. 
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| tees, en 1569 ſur les Proteſtans par le 
© EHARLESTIX: Duc d' Anjou, od il louoit la valeur du 
Roi, qui n'y avoit point paru, & le 
bonheur de ſes armes: Ak lui dit 8 
Majeſte , ne faites rien pour moi e tou- | 
tes ces louanges ne ſont que menſong: 
& pure flatterie , puiſque je ne les ai 
pas meritees ; adreſſeg - les au Duc d An. 
Jou, qui vous taille tous les jours de la 
beſoigne. Par le refus des eloges , & pat 
la noble Emulation que faiſoit voir le 
Rot , il montroit qu'il n'eroit pas hom- 
me 4 adopter aveuglement tout ce que 

la flatterie attribue aux Rois. 


L eclat des journees de Jarnac & Mon- 
contour lui inſpira une vraie jalouſie 
contre ſon frere. Après la mort d' An- 
ne de Montmorenci rue a la bataille de 
Saint-Denis, en 1567, la Reine mere, 
qui ſembloit n avoir des yeux que pour 
e Duc d' Anjou, qui a été Henri Ill. 
demanda pour lui la dignité de Conne- 
table, qui donnoit un pouvoir preſque 
abſolu ſur les gens de guerre, par l'eten- 
due infinie des droits qui y ſont atta- 
ches. Le Roi, qui, tout jeune qu'il 


ẽtoit, pènetra aiſement le but de fa 


— — 
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le mere, qui étoit de donner au Duc 
du W d Anjou de nouvelles occaſions de ſe chu 
le fignaler;, repondir a la Reine, avec une 
8 fermere à laquelle elle ne sattendoit 
ou- i pas : Tout jeune que je ſuis, je me ſens 
nge aer fort pour porter mon epte ;, & 
ai quand cela ne ſeroit pas, mon frere, 
1n- ¶ plus jeune que moi, ſeroit- il propre d 
Len charger? . 


le Tres-perſuade que les graces doivent 
m- Etre Vouvrage des Rois, & qu'erant le 
jue WW fruit de leur ſageſſe, elles doivent ètre 
la recompenſe du merite , il repondir 
au Duc d' Anjou, qui ſollicitoit en fa- 
on- veur d'une de ſes Creatures : Mon fre- 
wie e, en cette occaſion , je ne ferai rien 
n- pour vous; mats tout: pour l'amour de 
de ¶ celui/pour qui vous vous intereſſez. Ain- 
re, W ft, ajouta- t- il, en s'adreſſant à cette 
ur pet ſonne meme , je vous accordeivoJon- 
II. ers ce que vous me demandez.' Il y 4 
nc- ¶ ine politique bien ſage dans cette pon · 
ue W fe. En s'attribuant tout le mërxite du 
n- dienfait , il flattoit agteablement celui 
ta · WM qui le tecevoit; & en Ecarranr les im- 
ri portuns, il toit Roi, & montroit qu'il 
la K lettre d'effer & de nom. Soit 
K 


- „ 


1 We dend contre le 


Charles, 


lui. 1 
termes de Brantome, ) v qu il navoit eu 
peur aucunement, ſinon uand il 
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qu'il ne fit anime que de ce ſentiment de 
Duc d' Anjou, ou qu'il 

parlät d après la connoiſſance paxticuliere 
u'il avoit de ſon caratere; on l'enten- 
Fe dire, dans le temps qu on donnoit 
A ſon frete les plus grands eloges : Si ja- 
mais le Duc d Anjou me ſuccede, bien 
des gens y ſeront trompes 3 & je crains 
bien qu'il ne ſoutienne pas cette m— 


u 
a . 4 * x * * 
. P * 7 15 7 . - ; 


In donna ane preuve de ſon intrepi. 
dits ; dans une occaſion ol les plus har- 
dis peuvent ètre Epouvantes. II chaſſoit 
dans la fotet de Lyons ptès de Rouen: 


il vit devant lui un corps tout de feu de 


la hauteut᷑ d'une pique: Les Chaſſeurs 
& les p- Senfuirenr. de peur. 
ans $'E 


tonner, mit Fepee a 
la main 8 pourſuivit ce corps enflam- 
me, 22 ce qu il s vanouit devant 

dit après 4 — (ce ſont les 


 elirperdu le feu de vue, qu il dit une 
coutte priere qu 'Amyor on Precep: 


| anne a li 


muas 192-35 2998 19712 11219 3v 


Je 


DE FRANCE, r 
je nentrerai point ici dans le détail === 
| des actions particulieres de ce Prince au Ch 
maſlacre de la Saint-Barthelemi. Tou- 
tes font fremir. On y voit les ſermens 
violes; & Charles, qui avoir longtemps 
refiſte , à ce que dit Brantome, & ne 
youloit point y entendre , devint le plus 
ardent de tous: » $1 bien, dit le me- 
» me Auteur, que, lor ſqu'il fut jour, 
» & qu'il! mit la tete a la fenètre de ſa 
„chambre, & qu il voyoit aucuns dans 
» le Fauxbourg Saint Germain qui ſe 
» remuoient & ſe ſauvoient, il prit 
„une grande arquebuſe de chaſſe qu'il 
v avoit, & en tira tout plein de doups 
» 2 eux; mais inutilement, car Var- 
» quebuſe ne titoit de ſi loin; inceſ- 
» ſamment crioit : Tue, tex, & n'en 
» youlur jamais ſauver aucun, finon 
» Ambroiſe Pare ſon Chirurgien, & fa 
„Nourrice. » Henti IV. dit alors le 
Roi de Navarre, victime deſignee , 
nechappa , comme l'on ſcait, quien, 
promettant d'aller a la Meſſe; & le 
Comte de la Rochefoucauld , Favort 
de Charles IX. & beau-frere du Prin- 
2 Conde Louis I. ne put tre par- 


r r _ OD. -— y- 


2 


11 me ms On. 
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It ne tint pas aux auteurs du maſſa- 


CHALESIX. cre , que Pare, ainſi que les autres, 


ne flit ſacrifiez mais le Roi, ſe refuſant 
à cette batbarie: E- il raiſonnable, 
dit-il, d'6ter la vie d un homme qui, 
par ſa. ſcience , pourroit la ſauver a 
tout un petit Monde WF | 


-:Parmi un grand nombre de loix 
qu'exigerent les troubles & les circonſ- 


tances de ſon regne , on remarque les 
Ordonnances ſompruaires qu'il fit, in- 
ſerées dans celles qui furent publices 


pour la Police generale de ſon Royaume 


au mois d'Avril 1567 (1). 


1 


— 1 * — ** 


(x) Par le premier Article, la Soye eſt dé- 
fendue aux Ecelẽſiaſtiques, dans leurs habits, 
a Vexceprion des Cardinaux, Archeyeques & 
13 , auſquels la modeſtic eſt recomman- 

1 | 
Par le ſecond, les draps, ou toiles d'or, ou 
d argent, pourfilures, broderies:, paſſemens, 
tortils, canetilles, rEcamures , velours, ſoyes, 
ou toiles bartes d'or ou d argent, ne ſont 
permis qu aux Princes , ou Princeſſes, Ducs, 
ou Ducheſſes. | 
Par le troiſieme, il n'eſt permis à tous au- 
tres, que de porter un bord de velours d'un 


. 


nA, 


QI 
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II publia en 1564, VOrdonnance de 
Rouſſillon en Dauphine , qui porte que CHARLESIX., 


CO rn "are 


— 


doigt ou deux au plus au bord des habits, & 
le prix de la fagon eſt fix a ſoixante ſols pour 
chaque habir, | 

Par le quatrieme , tous draps de ſoye , 
broderies, bandes de velouts, ou autres en- 
richiſſemens ſont de fendus aux Pages, ( c'eſt- 
a-dire Laquais) de tous Seigneurs, Gentils- 
hommes, & autres perſonnes de quelque qua- 
lite qu'elles ſoient. . 
Par le cinquieme, les robes & cottes de 
draps de ſoye de toutes couleurs ſans enri- 
chiſſemens, ſont permiſes aux Gentilshom- 


mes, Dames, & Demoiſelles de Maiſon reſi- - 


dens aux champs, & hors les villes. 

L Article ſixieme regle les habillemens des 
habitans des villes, & défend le velours me- 
me aux Preſidens des Cours Souveraines, des 
Fermes , &c. - 

Par IArticle neuvieme, les Demoiſelles, 
femmes de Preſidens & de Conſeillers de 
Cours Souveraines , Maitres des Comptes, 
Conſeillers de la Juſtice des Aides, Avocats 
& Procureurs du Rot, ( qui ont aujourd'hui 
le titre d'Avocats & de Procureurs Generaux ) 
&c. ne pourront porter dorures en la tete, de 
quelque ſorte qu elles ſoient , finon la pre- 
miere année de leur mariage, mais ſeulement 
chaines , carcans , & braſlelets; ſans aucun 


K ij 
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année commencera au premier Jan- 


ChanRSsIX. vier, au lieu de commencer, comme 


on fai ſoit à Paques, ou le Samedi Saint 
apreès Vepres. Ce Changement ne fur 
conſenti par le Parlement, que vers 
Van 1567 , & comme la reformation 


- 
* 


* — — 


Email , dont l uſage eſt gen ralement défendu. 

Par VArticle dixieme, toutes perles & do- 
rures font defendues aux femmes de Mar- 
chands, & de moyen état, ſinon en PATE» 
NOTRES , & braſſelets, 


Le ſort des loix de Charles IX. Etoit de 
n'erre point obſcrytes ; ainſi il faut croire 
que celles qui regardent le luxe le furent fort 
mal. Henri III. ſon ſucceſſeur, publia une 
Ordonnance au mois d'Avril 1583, ſur la 
meme matiere, qui prouva que celle de 
Charles IX. de 1567, avoit cu peu de ſucces, 
puiſque le luxe des habits & des parures Eroit 
encore extremement augmente. Il paroir par 
cette Ordonnance, comme par celle de Charles 
IX. que les apparences de 1a devotion avoient 
fourni d'aliment au luxe. On y reforme les 
ornemens des Chapelets & Patenõtres, & des 
Heures que les femmes portoient devant elles, 
apparemment pendues a leur ceinture, On a 
dit de la gourmandiſe , ingenioſa gula eſt , 
quelle eſt ingénieuſe: on peut le dire avec 
autant de raiſon du luxe & de la vanite, 
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da Calendrier Gregorien , qui retran. =” 
choir dix jours du 15 au 25 Decembre , CHARLESIBe 


ne fut recue qu'en 1582 , ce ne fut que 
Fannce ſuivante qu'on eur un calcul ce- 
ole a compter du premier Janvier. 


En 1567 , parut PEdit des Meres 
donne a 3 , 2 la ſollicitation“ 
du Marechal de Montluc. Ce Seigneur, 
tres-connn par ſon courage, ſa fortune, 
& les excellens Memoires qu'il a laifles, 
venoit de perdre ſon fils aine au ſiege 
dOſtie ; ſon ſecond , dit le Capitaine 
Perror, tuè a la ſurpriſe de I'Ifle T Ma- 
dere, ne laiſſoit qu'un fils mal ſain, & 
duquel la ſucceſſion devoit ècheoir, en 
pays de droit écrit, à fa mere (Mar- 
guerite de Caupene. ) Layeul, & VEve- 
que de Valence ſon frere, pour obviec 
a cer Evenement qui elir Apouills la 
Maiſon de Montluc d'une partie de ſes 
biens, obtinrenr VEdir de Saint- Maur. 


Il avoit un veritable attachement 

pour tous ceux qui ſe diſtinguoient dans 

quelque profeſſion que ce fur, ſoit dans 

les Sciences, ſoir dans les Arts. Lui-me- 

me reuſhifloit avec un ſucces Eronnant 
| K 11 
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dans pluſieurs Arts mechaniques. Per- 
| — CHALESIX. ſonne ne forgeoit mieux que lui le ca- 
non d'un fuſil, un fer de Lee I fa- 
briquoir fi bien de la monnoie, qu'on 
pouvoit 2 peine diſtinguer la fauſſe qui 
. fortoit de ſes mains, d'avec la veèrita- 
ble. Son activitè lui faiſoit hair le repos 
au point qu'il appelloit les maiſons, les 

tombeauæ des vivans. 


On la vu pluſieurs fois couper d'un 
revers le cou des ànes qu'il trouvoit en 
ſon chemin, mais il ne manquoit ja- 
mais de payer le maitre. Etant alle, ſon 
couteau de chaſſe à la main, pour abat- 
tre le cou d'une mule du Seigneur de 
Lanſac ſon Favori: Ek / Sire, lui dit 
Lanſac, quel demele avez - vous avec 
ma mule ? 


La Cour n'avoit point de Chaſſeur, 


ni ſi vigoureux, ni ſi intelligent: il en 


| 
| 
a donne une preuve bien decifive dans | 
un ouvrage ſur la chaſſe, qui fut raſ- 
femble par M. de Villeroy, & qui a 

ere imprime A Paris en 1625, ſous le 

titre de la Chaſſe royale , compoſee par I 
Charles IA. Pluſieurs Auteurs contem- 8 
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porains de ce Prince, & poſterieurs , ! 
ont parle de cer ouvrage. De ce nom. C, 
bre ſont Amyot, dans J Epitre dedica- 
toire des Morales de Plutarque; Ron- 
ſard, dans une Elegie qui ſe trouve 4 
la fin de la Franciade ; Amadis Jamin , 
dans ſes Poëſies; Belleforèt, a la fin de 
ſes grandes rp Brantome, dans 
le quatrieme volume de ſes ouvrages ; : 
Matthieu, dans ſes Remargques d Etat, 
ſur M. de Villeroy; les freres de Sainte- 
„Marthe, dans! Hiſtoire genealogique de 
> Maiſon de France; Naudè dans fes 
Additions a Louis XI. & Colomiez, | 
dans fa Bibliotheque choiſie (1). 


— 


| (1) Ceſt ainſi que s'exprime Ronſard: 
U ſe fir fi pratique en Part de bien chaſſer, 


Qu'aux heures de loiſir, il en voulut tracer | 

Le projet de ce Livre, aimant la renommẽe 

Qui „ acquiert par la plume, & gar Fenere animée. 
Mais la jalouſe mort, depite d'un tel fait, 


— - 2 „ 


Ne lui permit de voir ſon ouvrage parfait. 
Voici ce qu'en dit Amadis Jamin: 


Diane, qui au bois ſon metier vous apptit, 
Comme à ſon Orion a fait de votre eſptit 
K iv 
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Charles IX. Ecrivoit parfairement 


bien en proſe , & $exprimoit avec une 
eloquence mile & digne de la majeſte du 
Throne; il devoit ces talens a la beauté 
de ſon genie , & aux legons d' Amyot 
ſon Precepreur , & de Scipiete ſon-Gou- 
verneur, Thomme le plus accompli de 
fon temps. Quoiqu'il et à peine onze 
ans, a Aſſemblee connue ſoùs le nom de 
Colloque de Poiſſi, il y parla avec des 
gw „& une dignitè bien au. deſſus de 

on age 3 le peu de mots qu'il profera 
lor ſqu'il alla renir ſon Lit de Juſtice au 
Parlement de Paris, fit un effet eton« 
nant ſur tous les eſprits. Il n'etoit en 
cette occaſion que 58 de la 
vengeance de Catherine de Medicis, qui 
Etoit bien aiſe de ſe venger des proce- 
des qu'avoit eus le Parlement avec elle. 
Ce fut par ce motif qu'elle conduiſit le 
Roi a Rouen, pour y declarer ſa majo- 
rite.a Lage de treize ans un jour. Il ne 


Enfanter un beau Livre, éerit en tel langage, 

Que les plus Eloquens , & ſgavans de notre age; 
Confeſſent, rougiſſant, que vous les ſurpaſlez. 

Aiaſi par vos écrits les ans vous devancer, 


— —— 


A 
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uſſiſſoit pas avec moins de ſucces , === : 
quand il vouloit donner quelques heu- CH 
res aux Muſes. Nous trouvons des echan» 
tillons de ſes Poëſies dans les Cuvres 
de Ronſard, qui nous font regretter 
qu'on n'ait pas pris ſoin de reunr tout 
ce que Charles IX. avoit fait. Voict | 
deux Billets en vers, où j'oſe dire que 
les connoifleurs trouveront autant, & 
plus de fineſſe & de nettetè, * dans les 
vers de Ronſard, & bien plus de faci- 


lite. aps 


I. Billet de Charles IX. d Ronſard. 


RONSARD, je congois bien que, ſi tu ne me vois, 
Tu oublies ſoudain de ton grand Roi la voix. 
Mais pour Yen ſouvenir , penſe que je-n'oublic 

Continuer toujours d' apprendre en Poëſie. 

Et pour ce, Jai voulu t'enveyer cet écrit, 
Pour enthouſiaſter ton fantaſtique eſprit. 

Donc ne t amuſe plus à faire ton menage , 
Maintenant n'eſt plus temps de faire jardinage: 
I faut ſulvre ton Roi, qui t'aime par ſur tous, 

Pour les vers qui de toi coulent braves & doux. 

Et erois, fi, tu ne viens me trouver a Amboiſe, 

Qu entre nous aviendra une bien grande noiſe. | 


"4 & « 96 » 
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II. Billet du Roi, au meme. 


RONSARD , ſi ton vieux corps reſſembloit ton eſprit, 
Je ſerois bien content d'avouer par Ecris | 
Qu'il ſympathiſeroit en ij avec le mien, 

Et qu'il ſeroit malade auffi-bien que le tien. 


Mais lotſque ta vieilleſſe, en comparaiſon oſe 


Regarder ma jeuneſſe, en vain elle propoſe 


De ſe rendre f areille a mon jeune printemps. 


Car en ton froid hiver, rien de verd n'eſt dedans. 
Il ne te reſte rien qu'un eſprit grand & haut, 
Lequel, comme immortel, jamajs he te dEſaut. | 
Or donc je te dirai que bienheureux ſerois, 

Si de ton bon eſprit un rayon je tirois: 

Ou bien que, ſans r'0rer rien du t en fi exquis, 
Par &tude & labeur , un tel w*&oie acquis. 

Ton eſprit eſt , Ronſard , plus gaillard que le mien: 
Mais mon corps eſt plus jeune, & plus fort que le tien. 
Par ainſi je conclus qu en ſgavoir tu me paſſe 

D' autant que mon printemps tes eheveux gris efface. 


Quelle gloire pour Ronſard, de trou- 
ver un panegyriſte dans ſon Roi! Ceſt 
ainſi qu Auguſte ecrivoit à Horace, Mais 
obſervons, en paſſant, qu'il falloit que le 
Poere ett vieilli de bonne-heure, puiſ- 
que dans le temps que Charles IX. lui 
reprochoit une eſpece de caducitè, /z 
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vieilleſſe, ſon froid hiver , ſes cheveux 


ans; Ceſt-a-dire, que ce Billet fur Ecric 


vers Lan 1564, le Roi n'crant encore 


que dans ſa quatorzieme annee. 


On rapporte encore des vers du mè- 
me Prince, également adreſſés + Ron- 
fard ; ils ſe trouvent dans le Recueil 
des preuves jointes au Diſcours hiſtori- 

ue ſur le rètabliſſement de la Biblio- 
— de Fontainebleau, par Abel de 
Sainte-Marthe. L' Auteur cite le ſom- 
maire de F Hiſtoire de France de le Royer 


de Prade , qui s'exprime en ces ter- 


mes: 


» Charles IX. avoit le jugement. ſpy 

» lide, & Vimagination ſi vive, qu'elle 
voit paſſer pour un effort de la 
3 : auſſi aima-r-1] la Peinture, la 
Muſique, la Poëſie, & fir meme des 


* 


» ter de force & de politeſſe aux meil- 

» leurs de ce temps „. Ceux qui ſui- 

1 ne ſont pas les moins remarqua 
es. ee 


1 TEE , 
* - — C * % "2s I: 


| 


gris , Ronſard avoir à peine trente- ſept CrartesIN 


vers Frangois , qui pourroient diſpu- 
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— ce oo faire des Vers : dit-on Yen indigner; | 


Cu 


RLESIN. Doir Etre à plus haut prix que celui de rẽgner. 


Tous deux également no s portons des couronnes: 
Mais, Rol, je les regus; Potte, tu les donnes, 
Ton eſpri : enſlammè d' une cEleſte ardeur 1 
Eclate par ſoi-meme , & moi par ma grandeur. 
Si du coté des Dieux, je cherche Pavantage , | | 
Konſard eſt leur mignon , & je ſuis leur image. 

Ta ly:e, qui ravit par de fi doux accords, 
T-aflervit les eſprits dont je nai que les corps. 


Elle ren rend le maitre , & te fait introduire 
Ou le plus fier ty ran ne peut avoir d'empire, 


Ces vers ſont ſi exacts pour ce qu'on 
appelle verſification, & meme pour 
Texpreſſion toute moderne, que je ne 
ſcaurois m'empecher r lecteur 
= celui qui les rapporte, s'eſt ſans 

oute Ecarte de original, ſous pretexre 
de ne pas choquer Foreille par des ſons 


auſquels elle n'eſt plus accourumee. II 


a changè ce qui lui a paru trop dur, Mais 
bien loin de merirer quelque reconnoiſ- 
ſance par cette fauſſe délieateſſe, on ne 
ſcauroit que le blamer'de ſa hardieſſe. 
It nous prive des graces reſpectables 
d'un original precieux , pour nous don- 
ner une copie, peut-etre foible, & ſes 
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reſſions, au lieu de celles du Monar. R 


que dont il parle. 


CHARLESL&. 


It avoir pour maxime que le deſer de 


rgner toit une maladie incurable. 


Un de ſes premiers Officiers erant 


mort, & le Roi voulant donner au fils 


la charge de ſon pere, on lui objecta 

u il Eroir bien jeune. C'eſt un defaut , 
reprit - il, duguel il ſe corrige tous les 
jours. iT 


Les recompenſes que donnoit Char- 
les IX. aux Poëtes n'eroient pas exceſſi- 
ves, comme celles que leur acccorda 
ſon ſucceſſeur; mais elles Eroient fre- 

uentes. Les Poeres , diſoit- il quelque- 
fois en badinant, reſſemblent aux che- 
vaux. Ils deviennent laches , & perdent 
leur vivacite dans la trop grande abon- 
dance: : il faut les nourrir ; mais il ne 
faut pas les engraiſſer. | 


| Ce n'eſt pas qu'il ne fut naturellement 
liberal & geyereax. Les Rois, diſoit-il, 
doivent donner facilement. L Etat eſt un 
grand fleuve, le Treſor royal eft une 
mer ; mais il ne doit pas etre un gouffre , 


FAC) 


— 
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Dees argent doit y avoir ſon flux & res 
$RaneoIX. flux. | 


Lorſque Deſportes lui preſenta ſon 
Poeme, intirule Rodomont; le Roi lui 
donna huit cents ecus d'or (1). 


Japprends de Patru, que ſous ſon 

regne il ſe forma une eſpece d'Acade- 

mie de Gens de Lettres & de beaux 
Eſprits, qui s aſſembloient a Saint Vic- 

. tor. Il paroir que Ronſard en eroit le 
| chef. Charles y alla pluſieurs fois, & 
on obſerve que, par la conſideration qu'il 

> avoir pour i2 vans, il leur permet- 


_— 
** 


[.) Collerer qui parle du preſent que fit 
Charles IX. a L Auteur de Rodomont , page 
117 de ſon diſcours ſur le Sonnet, 1 
ce qu'il en dit par les Vers de Claude Gar- 
nier, Pariſien. 


— 


Et toutefois Deſportes, 
De Charles de Valois Eranr bien jeune encor, 
Eut pour ſon Rodomont huie cents couronnes d'or. 
Je le tiens de lui- meme. 


Le Potme ne contient pas huir cents Vers, 
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toit de saſſeoir en {a preſence z Patru 
* meme quꝭ on dit que tout le mon- 

e Eroir couvert, ſi ce n'eſt alors qu on 
parloit directement au Roi. Ce fut mè- 
me cet exemple qui r&gla le ceremonial 
qui S'obſerva à VAcademie Frangçoiſe, 
lor ſque la Reine de Suede, l'immortelle 
Chriſtine, alla viſiter cette Compagnie. 


— 
CHARLESING 


Les Academiciens n'attendirent point 


pour s aſſeoir qu'elle leur ordonnar {1). 


Son penchant pour les femmes fur 
extremement modere; & quoique ſous 
ſon regne , cette vertu ne far pas celle 
de la Cour, on ne lui connoit que la 


ſeule Marie Toucher (2), fille du Lieu- 


# 4 
— — 8 8 


* 


(1) Toute la difference qu on obſerva, fut 
que les Académiciens s Cloignerent davanta- 
ge de la table autour de laquelle on étoit, 
que ne fit la Reine de Suede. Voyez les Cu- 
vres diverſes de Patru, p. 916. 

(2) Elle toit fille de Jean Toucher & de 
Marie Mathy, & non pas d'un Apothicaire 
d Orléans, & ne mourut que le 18 Mars 
1638, agte de quatre-vingt- neuf ans, ſui- 
vant ſon épitaphe gravée ſur une lame de 
plomb, reafermee ſon cercueil aux Mi- 
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tenant Particulier d' Orleans, pour mai- 
— SBAMLESIX. fe. Cette belle fille, dans Vanagram- 
me du nom de laquelle on trouva de 
ſon temps, je charme tout, Etoit d'un 
caractere doux, & d'un eſprit aimable: 
elle conſerva le cœut du Roi juſqu'a la 
mort de ce Prince, qui eut d'elle deux 
enfans, dont lun mourut en bas-age, 
& l'autre fut Charles, barard de Valois, 
Duc d' Angoulème, tige de la branche 
4 des derniers Ducs de ce nom. On rap- 
1 porte que Marie Touchet ayant vu le 
portrait d' Eliſabeth d Autriche, peu de 
temps avant le mariage du Roi avec cet - 
te Princeſſe, dit après avoir examine, 


** A . www, 1 << 2 — 
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nimes de la Place Royale à Paris, od elle eſt 
inhumée. Dou it réſulte qu'elle naquit en 
1550 ou 15513 ce qui me paroir ignore de 
tous ceux qui en ont parlé. Elle épouſa, 
apres la mort de Charles IX. Frangois de Bal- 
ac, Seigneur d' Entragues, & fut mere d'Hen- 
riette de Balzac, maitreſſe de Henri IV. dite 
la Marquiſe de Verneuil. Suivant un Mémoire 
que ma communiqueE M. Bordas, Cure d'Y- 
' monville , ſa famille Eroir originaire de Pa- 
thay en Dunois ,, & Jean Touchet , étoit pe- 
__ de Regnaud Touchet , Marchand de Pa- 
be. es ni. nter 5, 
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P Allemande ne me fait Pas peur. Ceux 1 # 
CHARLESING 


ut ont parle des cauſes de la mort 
|; Charles IX. prerendent les trou- 
ver dans la violence des exercices auſ- 
quels il ſe livroit, & Patrribuent ſur- 
tout 4 la chaſſe, on il donnoit du cor 
comme le plus fort des Chaſſeurs, & 
à une viſite qu'il rendit à la belle Tou- 


cher, Etant malade d'une fievre quarte; 


ce qui a donnè lieu a cette epitaphe ; 


Pour aimer trop Diane, & Cythérée auſſi, 
Lune & l'autre mont mis en ce tombeau ici. 


On Lavoit vu paſſer trois jours & 
trois nuits dans la Forer d' Orléans. Les 
politiques du temps prerendirent qu'il 
ne Vavoir fait que pour s'arracher à la 


Cour, ou il Eroxt obſede de la part des | 


Proteſtans. 


Quelques Auteurs, (& ce ſont peut · 
etre les plus raiſonnables , ) attribuent 
la fin de ſes jours aux chagrins que lui 
donna le maſlacre de la Saint-Barthe- 
lemi, & a l'horreur qu'il congut de 
image ſanglante de ſes Sujets egorges 
ſous ſes yeux, par ſes ordres, & preſ- 


| 
| 
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que par lui - meme, laquelle le ſuivoit 
FRARLESIL. par- tout. | | $85 


Les Catholiques publierent auſſi que 
les Proreſtans , r&duits au deſeſpoir par 
le maſlacre , avoient fait des images 
de cire auſquelles ſa vie Eroit atrachee 
par les charmes & la magie, & quils 
avoient termine la vie du Roi en ch 
Gant avec des aiguilles ces images a Ven- 
droit du cœur. On avoir , diſoient- 
ils, trouve une de ces images dans la 
chambre de la Mole, qui fur execute 
avec le Comte de Coconas. Mais que 
n'imaginent pas la hame & Veſprit de 
parti? C'eſt a ces motifs qu'il faut at- 
tribuer le bruit que les ennemis de la 


Reine mere repandirent , qu'elle avoir 


fair empoiſonner le Roi ſon fils pour 
Elever le Roi de Pologne ſur le Throne, 
| & ſe conſerver Vautorite qu'elle Eroir 3 

la wage de perdre, fi Charles IX eur 
6 A PS 


Apres avoir diſpoſe des affaires de 
I Etat, dit André Favin, d'apres Cayet, 
& declare le Duc d' Anjou, Roi de Po- 
logne, ſon ſucceſſeur, il dit qu'il vou- 
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loit voir ſon frere. La Reine mexe ayant ==_— 
fait venir le Duc d'Alencon , le Roi le N . 


regarda , & fe retournant de Vautre 
core , repera : Qu'on' faſſe venir mon 


/ 


frere. Sur quoi la Reine mere lui dit: 
Monſieur , le voila. Charles IX. d'un 
ton fache , repliqua: Qu'on aille cher- 
cher le Roi de Navarre ; Ceſt lui qui eſt 


mon frere. Il avoit, en effet beaucoup à 


ſe plaindre du Duc d' Alengon, genie 
turbulent, & ſt peu touchè du repos de 


I Etat, quien cette occaſion le Roi le 


regardoit 4 peine comme ſon frere. 


. Nancey , Capitaine des Gardes , alla 


chercher le Roi de Navarre:, qu on fir 
paſſer par des ſourerrains , & par un ef» 
calier derobe & fort obſcur \, entre 


deux hayes d'hallebardiers & d'arque- 


buſiers. Henri ſcavoit à quel point il 
toit hai de la Reine mere , & eur be- 
ſoin de tout ſon courage. Auſſi- tõt qu il 
fut arrive dans la chambre du Roi, Sa 
Majeſte ſe tournant vers lui, lui tendit 
la main, le fir approcher pres de lui; 


& Payanterroirement embraſſe, lui tint 


ce diſcours : Mon frere , vous perdez un 
bon maitre, & un bon ami. Je ſgats que 
vous notes point auteur du trouble qui 


Gln. 
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= m'eſt ſurvenu;, ſe j *euſſe voulu croire 


tout ce qu on mien a dit, vous ne fuſſie; 
plus en vie; je ſgais tout le contraire, 
& que cette partie netoit dreſſte que pour 
vous. Je vous ai toujours aime. Je me 
fie en vous ſeul de ma femme & de ma 
fille, je vous les recommande, & Dieu 
vous gardera ; mais ne vous fiez pas d... 
Il fut interrompu par la Reine mere, 
qui craignoit peut- tre d tre nommèe: 
Monſieur , lui dit-elle , ne dites pas cela. 
Je le dois dire, repondit le Roi, car 
c'eſt la vèritd. Croyeg- moi, mon frere , 


aime- moi, aſſiſteg a ma femme, & a 


ma fille, & priex Dieu pour moi. Adieu, 
mon frere, adieu. Il entra un inſtant 
après en agonje., Montgommery ayant 


Etè pris, la Reine lui en dit des nouvel- 


les, auſquelles il parut tout-à-fait in- 
different: Quoi Monſieur, lui dit- elle, 


preneg-vous ſi peu de part a la priſe du 


meurtrier de votre pere Je ne me ſoucie 
plus de cela, lui rèpondit-il, ni de toute 
autre affaire de ce Monde. Il le quitta 
le 30 Mai 1574, fete de la Pentecore, 


au Chateau de Vincennes, dans fa vingt- 


quatrieme annee , la quatorzieme de ſon 
regne. Il avoit reconnu la paſſion de 
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commander, qui devoroit la Reine ſa 
mere; & lu politique de cette Princeſſe 


— 
CHARLESINy 


qui avoit cru ne pouvoir regner avec un 


185 abſolu, 3 elevam des divi- 
ons continuelles dans Etat. Divide, ut 


regnes : C'Etoit ſa deviſe, & elle ne sen 


eroir-jamais Ecartee. C'eſt ce qui fir dire 
a Charles dans ſa derniere maladie u a 
remercioit Dieu de ne pas laiſſer de Dau- 
hin. Ce ſeroit, dit-il, un enfant, & 
France a beſoin d'un homme: /e ſgars 
Cailleurs , ajouta- t- il, par experience 


quel eſt Petat malheureux d'un Roi pu- 


pille. Il avoit pris pour deviſe, deux co- 
lonnes ſurmontees d'une couronne, avec 
ces mots, Pietate & Juſtitia. Le Chan- 
celier de Lhopital (1), auteur de la de- 
viſe, avoit voulu lui inſinuer que la 


dd — _@@_> 
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(i) Le P. MEneſtrier Vattribue a Jacques 
Amyot , & dit qu'elle fut donnee a Charles IX. 
a imitation de celle de I'Empereur Charles 
Quint, qui avoit pris pour la fienne les deux 
Colonnes {Hercule , Avec ces mots Francois : 
Plus outre; laquelle fut, dit-il , de Vinven- 
tion de Louis Marliano , Milanois , Medecim 
de IEmpereur. Voy, la Deviſe du Roi juſti - 


ike, page 79- ERS 
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Piere & la Juſtice , ſont les deux plus 


\ EnARLESIN. fermes appuis du Throne. 


On lui reproche d'avoir ſouſtrait un 
coupable au ſupplice qu'il meritoir, 


Mais la conduite qu'il tint en cette oc- 


caſion meme, eſt une preuve qu'il eroit 
Equitable. Bournazel avoir ètè condam. 
ne à avoir la tete tranchee , par Arreèt 
du Parlement de Bordeaux, pour avoir 
aſſaſſinè le ſieur de la Tour; les parens 
de Bournazel obtinrent ſa grace de 
Charles, contre la reclamation de la 
Veuve, a laquelle m*me le Roi fit des 
offres de tout le bien du coupable. Quoi- 
que violent & emportè, il ſouffrit tran. 
ee que la Veuve de la Tour lui 
it, en lui montrant le fils du defunt : 
Sire, a Dieu ne plaiſe que je. vende le 
Sang de mon epoux. Mais puiſque le 
credit du meurtrier , eft au-deſſus de la 
Juſtice & des Loix, accordez a mon fil. 
la grace dont il aura beſoin pour venger 
la mort de ſon pere par celle de Paſſaſ- 
en, a laquelle je Pexhorterai tous les 
Jours. 
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HENRI III 


L X. X O l. 


Dxrurs 1574, 1USQU'EN 1589. 


Quantum ſola noces „ animis illapſa , Voluptas. 
Funeſte Yoluprte , que. vous me coũtez cher! 


He... III. du nom, quatrieme fils 

de Henri II. & frere des deux Rois pre- 

cedens , Etoit en Pologne a la mort de 

Charles IX. On a remarquè que le jour 

de la Pentecore eroit un jour heureux 

pour ce Prince, comme celui de Saint 
a 


thias pour Charles V. & celui de 


Saint Jean pour Soliman II. 


Suivant une inſcription (1) en vers 


— "x . — 


* 


1 


(1) La . : 


Hocce die quo almus cœ lo deſcendit ab alto 
Spiritus, inflammans pefora apoſtolica, 


— 


*. 
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===> Latins, qui ſe lit ſur la premiere vitre 
HENRI II. du chœur du grand Couvent des Corde- 


hers de Paris, derriere le grand Aurel, 
non-ſeulement Henri III. fut elu Roi de 
Pologne le jour de la Pentecòte, c'eſt- 
A-dire, le 9 Mai 1573, & fſucceda a 
Charles IX. ſon frere, le 30 Mai 1574, 
jour de la Pentecòte de cette annee; 
mais il naquit le jour de la Pentecote 
1551. Il eſt certain que cette derniere 
obſervation eſt dẽmentie par tous les 
Hiſtoriens, qui datent ſa naiſſance du 
mois de Septembre 1551. les uns du 
19, les autres du 20, les autres du 23. 


Il navoit encore que dix-ſept ans, 
lor ſqu'il gagna les deux batailles de Jar- 
nac & de Moncontour , qui lui firent 
nne ſi grande reputation , que les Polo- 
nois crurent ne pouvoir mieux rempla- 
cer le dernier des Jagellons (1), qu'en 


— 


— — 


ERRICUS Franco ter maximus ORTUS in orbe eſt, 
Eleflus populi rex guogue Sarmatici; 

Er Rex Francorum CARLO ſucoeſſit amori , 
Ipſe amor, & Franci delicie populi. 


(i) Sigiſmond · Auguſte. 


elevant 
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flevant le Duc d'Anjou ſur le Trone de 
Pologne. Henri, en effet, dans (1) ces 


1 


(i) Louis I. Prince de Condé, y fut tue de 


ſang-froid, & d'un coup de piſtolet par Mon- 


1 le 13 Mars 1569: on a prerendu que 


ce fut par les ordres du Duc Henri de Guiſe. 
Ce qui le peut faire prẽſumer, c'eſt la pour- 
ſuite violente & le proces criminel qui lui 
avoit été fait ſous le précédent regue , & 
duquel les deux freres, le Cardinal de Lor- 
raine & le Duc Frangois de Guiſe étoient les 
auteurs. On inſulta au corps du Prince apres 
fa mort, juſqu'a le promener dans le camp 
orté ſur une àneſſe, ce qui donna lieu a ces 
Vers ou tout reſpire.Veſprir de parti. 


"En mil cinq cent ſoixante & neuf, 
Entre Jarnac & Chateauneuf, 
Fut porte mort ſur une àneſſe, 
Le grand ennemi de la Meſſe. 


On les trouve dans pluſieurs ouvrages ſans 
que le nom de Auteur ſoit indique, Un Pro- 
cureur Périgourdin, nommé Laval, en eſt 
Auteur. Pap. Maſſon , Deſeriptio Franciæ per 
flumina, p. 532. Edition de 1678. Ceux qui 
aplaudiſlen a de pareils exces, ne veulent pas 
reflechir qu ils font Iapologie de ceux du parti 
contraire. Ils pourroient dite avec raiſon: 


Bun / qudm in noſmer legem ſancimus in quam { 
Tome II. L. 


| 
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— (deux memorables journees , dont les 


HxxNxI III. 


Calviniſtes ne ſe ſeroient jamais relevẽs, 
ſans la conduite plus qu humaine de 
FAmiral de Coligny, fit voir une va- 
leur & une prudence bien ſuperieures 4 
ſon age. Juſqu'alors les Catholiques ne 
pouvolent pas ſe flatter d'avoir remporte 
aucune victoire entiere & decifave ſur les 
Proteſtans. A la bataille de Dreux, le 
Connerable de Montmorenci fut fait 
riſonnier; il fut rue à celle de Saint 
enis, & on avoir cre oblige d'en ve- 
nir à un traitè de paix au ſiege de Char- 
tres forme par les Proteſtans. On peut 
dire que Henri dur le Trone' de Polo- 
e preſqu'entierement à ſon merite. 
habiletè de Montluc, Evèque de Valen- 
ce, y contribua ſans doute; mais elle 
ne fut ſecondee que par la haute opi- 
nion qu on eut de Henri, regardè non- 
ſeulement comme un Heros , dans un 
age ol les autres Princes ne ſont encore 
connus que par leur rang; mais auſſi 
comme homme de la figure la plus ai- 
mable. Montlue, qui ſcavoit tout met- 
tre en uſage, fit graver le portrait du 
Prince, & en repandit un nombre in- 


fini de copies. La Princeſſe de Pologne 


* . . * 
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refuration ſerieuſe , 
ginet 2 les avis d'un Prince de cet 
age euſſent pu gonduire a une demarche 
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qui devoit 1'epouſer , ſuivant les con- 
ventions & le traité fait par la France 


avec les Polonois, en fut enchantee ; & 


lor ſque ceux qui s oppoſoient à cette 
election. , depeignotent Henri comme 
Tauteur des maſſacres & des horreurs 
de la Saint-Barthelemi, on leur mon- 
troit ſon portrait, ou brillotent tous les 
traits de la douceur & des vertus les 
plus intereſlantes. Cette preuve de ſen- 
timent achevoit de per ſuader ceux que 
les raiſons de Montluc ne pouvoient 
convaincre. 5 


Imputer, comme lone fait quelques 


Auteurs, la journce de la Saint-Barthele- 


mi au Duc d' Anjou, qui n'etoit encore 
Age que d'environ quinze ans, me pa- 
roic une injuſtice , qui mericeroit une 

k on pouvolt ima- 


fi terrible dans toutes ſes circonſtances 


& dans ſes ſuites. \ 


„ 


Cependant il paroit , par le recit de 


Brantòme, que Frederic III. Electeur 


Palatin, qui avoit embraſle le Calvi- 


L ij 
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— niſme, toit dans cette fauſſe opinion. 

Hex 111. Exttkmement rouche du maſſacre de la 

Saint-Barthelemi, il voulut s'en venger 

ſur le Roi de Pologne, en manquant 

en pluſieurs occaſions au reſpect qu'il 

: lui devoir , lorſqu'tl ꝑaſſa par ſes Etats. 
Apres avoir refuſe de le recevoir dans 

ſa Ville capitale (1), avec une ſuite plus 

nombreuſe que celle de vingr Gentils- 

hommes, non compris les Princes qui 

Laccompagnoient, il lui donna meme 

lieu de craindre pour ſa vie. On ne lui 

fit voir que des Calviniſtes, dont Pair 

morne, & preſque furieux, ne re ſpi- 

Toit que la vengeance. L'Ele&eur n'en- 

voya per ſonne pour le recevoir à la por- 

te du Chateau, & lui fir meme dire par 

le Rhingrave , accompagne de deux 

Gentilshomme echappes du maſſacre , 

qu'une v lui etoit ſurve- 

nue, Vempechoir de deſcendre, & qu'il 

Tattendoit dans fa chambre. L'Electeur 

"s'y tint, en effet appuyé ſur un Gen- 

tilhomme , comme veritablement il 

net pas eu la force de ſe ſoutenir. Le 


r 
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principal ornement de cette chambce <= 
conſiſtoit dans un tableau on la journte Hxx Like | 


de la Saint Barthelemi ẽtoit repreſent&e 
avec les circonſtances les plus affreuſes. 
On y reconnoiſſoit les victimes de cet 
horrible ſacrifice , les perſonnes de dif- 
tinction qui y avoient peri; & le ta- 
bleau eroir Pobjer nelle qui ſe pre- 
ſentoit à la vue, en entrant dans la 
chambre. Le Roi de Pologne fut oblige 
d'y jetter les yeux. Ave · vous conuu ces 
gens-la 2 lui dit l Electeur. Le Roi ne 
put s empècher d'en convenir. Ak ! re- 
rit Frederic avec un ſoupir & un air 
ou la colere ſe confondoit avec la dou- 
leur, ces malheureux , ſe cruellement 
egorges a Paris, etoient des gens de 
bien, & leurs meurtriers , des mechans 
& des traitres, Cette converſation ne 
fur pas longue, & le Roi Vabregea le 
= qu'il lui fur poſſible. On ajoura 

eaucoup d'autres procedes auſſi inſul- 
tans que ceux-ci; & le Roi de Polo- 
gne ſcur diſſimuler ſi profondement , 
qu'il eronna J Electeur & les perſonnes 
apoſttes de fa part. Il fit plus, il ſęut 


maintenir ſa dignire 3 & preſque ſous 


les yeux de Frederic & des autres en- 
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nemis declarts de la Religion Catho- 


lique , il fit dire la Meſſe dans fa 


chambre le jour de ſon depart. 


Dans ſon entree, qu'il fir la nuit, 1 


Cracovie , les Polonois s'empreſlerent 
2 diſtinguer leur zele, par Vappareil le 
80 magnifique. On y vit meme , 

on en croit un Moderne, un prodige 
de mechanique : par- tout ou le Roi paſ- 
fa, il fut ſuivi d'un aigle blanc, fait 
avec tant d'art qu il ooh roujours ſur 
la tere de Sa Majeſté, en battant des 
ailes (1). La joie de la Nobleſle , rare- 


* aw 


(1) Ce fait me paroit fort douteux : quoi- 
qu'il ſoit imprimè, j aimerois mieux m'en 
rapporter a une Relation du temps, & faite 
. Martiale Avanzo , noble Vénitien, dont 
e Manuſcric m'eſt tomb entre les mains de- 
puis quelques jours; Vecrirure eſt du temps 
meme, & patoit Etre celle de l'Auteur, qui 
Eroit preſent A Ventree du Roi a Cracovie. 


 Vouvrage eſt en Frangois : c'eſt ainſi qu'il 


parle de ce fait. « Le Roi entra a cheval ſous 
„ un haldaquin (ou dais) de drap d'or, ac- 
55 compagnd des Seigneurs Duc du Maine, 
» Marquis d'Elbeuf, Maréchal de Retz, Ca- 
» pitaine le Guaſt, & peu d'autres, quant 


[ 
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ment generale , le fut en cette occaſion, 


& egala celle du peuple , qui diſoit Hxvn III. 


——— — 


» aux Francois. Par la Ville Etoient faits for- 
» Ce portaux , au- deſſus deſquels Eroient des 
» aigles blancs , qui Eroient faits par tel en- 
„gin, que quand le Roi paſſoit par-deſlous , 
» ils Sinclinoient comme faiſant la rEvEren- 
» ce, & retournoient de Fautre cote faiſant 
» de mEme ». (Cela diminue bien du mer- 
veilleux.) Un exttait du Manuſcrir, dont je 
conſerverai les propres termes , ne deplaira 

ur-Erre pas ici, « Le Roi Etoit ſuivi, dit 
„ Martiale Avanzo , de dix a douze mille 
„ chevaux , tous accoutrez richement; & 
„ Eroient venus de toutes parts du Royau- 
„me Palatins & Seigneurs pour fe ſtrou- 
» ver en cet acte ſi ſolemnel; & <eroient 
» tous accoũtrez de diverſes fagons. A cet 
» aQe fit beau voir la diverſité des armes. 
» Car qui “toit armé a la TARTARESQUE , 
» avec arcs & fleches, ou avec le dard a la 
» LiTUANE ; les autres a la FRANgOISE , ou 
„ ITALIENNE en Hommes d'armes ; les au- 
» tres a la REeiTRe ; les autres a la TuRqQues- 
„ QUE, la lance au point, & eſtoc a * 
» habillez a VEscLAvONNE , avec les bon- 
» nets rouges a quatre brayettes; les autres 2 
» la HoncREsQUE ; les autres à la VALACHE, 
» avec force plumes daigles aux flancs des 
» chevaux, & par dertiere; ſur les Epaules, 
„& habillement de rete uſité en Pologne: 
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w=—_ h.utement que la preſence de leur Roi 


EAI H, en annongoit plus que tout ce que Mont- 


— —_ 


„ les autres d'autres fagons ; de maniere 
„ qu ils avoient imite toutes les ſortes dar- 
o mes de toutes les Nations, deſquelles ils 
„ avoient fait des Compagnies. 
„ Chaque Seigneur Palatin, Caſtellan, ou 
Gentilhomme de marque, avoir {a livrée, 
ui Etoit d'une richeſſe extraordinaire. Cat 
tel habilloit deux cents hommes, tout de 
damas d'une meme couleur; qui cent, qui 
cinquante ,de toutes ſortes d' toffes de ſoye, 
fourrures de loup cerviets, de lèopards, de 
gorges de renards , & d'autres ſortes de 
ourrures qui Eroient d une variete a voir ſi 
deletable que rien plus. Ils allerent juſ- 
qu'a deux lieues au-dgvant du Roi. L'en- 
tree ſe fir la nuit du Jeudi gras au Vendre- 
di Saint. Ce jour, & le ſuivant, Henri ſe 
repoſa; le Dimanche au matin, il fut con- 
duit, quaſi en habit de Preſtre, avec une 
chappe de drap d'or, dans la Chapelle du 
„Chateau de Cracovie, pour Etre couronné. 
L Auteur obſerve qu'il y eut une conteſta- 
tion entre le Palatin de Cracovie, & I'Archeve- 
= de Gneſne & I'Eveque de Cracovie, {ur la 
ormule du ferment; L'on Etoit convenu a Paris 
que le Roi maintiendroit la paix & union 
entre ſes Sujets de différente Religion. Tel 
Etoit article convenu : Pacem inter diſſiden- 
res de Religione tuebor, firmamgque ſervabo. 
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luc, ceſt-a-dire, le plus grand politi- 
que & le plus eloquent homme de fon HxNAL- UI. 


1 — — 


2 


Le Palatin exigeoit que cet article fit partie 
du ſerment que devoit faire le Roi avant ſon 
couronnement. L'Archeque de Gneſne , & 
PEveque de Cracovie etoicnt convenus que le 
ſerment deveit Etre conforme à Tancienne 
formule. Ils Vemporterent , & le Roi fut 
couronne le 21 Février 1574, qui Etoit le 
Dimanche gras. » La Couronne lui fur miſe 
»ſur la tee, le Sceptre en la main droite, le 


» Monde en la gauche, & de cette fagon de- 


» mcura pendant la Meſle ; apres la Meſſe, 
»monta/a un Echaffaud , qui Etoit dreſſé au 
„ milieu de la nef , ou il regut le ſerment de 
» fidElite des Palatins & des Seigneurs qui y 
»Eroienr. Cela fait, il alla diner, ou en di- 
» nant toujours fur habille de meme fagon, 1 

» Couronne en tète, & ſur le bord de la table 
wle Sceptre & le Monde. Le Lundi, pour don- 
ner quelque paſſe- temps a Sa Majeſté, les Po- 
» lonois delibererent de rompre lances, & pour 
»faire paroirre leur hardieſſe, voulurent cou- 
»'rir a fer Emoulu , de fagon que les pre- 
miers qui coururent ſe donnerent de rudes 
„ atteintes, paſſant Vecu , fendant la maille, 
& donnant juſqu'a la chair... Ce que voyant 
le Roi, fit faire ſigne aux Tartares qu'ils 
euſſent a faire agg 57 rours de gentilleſſe. 
»La ſe trouyerent des Tartares, dont Tun 
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D ocle, en avoit publié. Que manquoit- 


HENRI III. 


il a Henri pour ètre le plus heureux des 
Monarques, cheri, admire dans toutes 
ſes actions, & dans tous ſes diſcours ? 
Fart de jouir de ſon bonheur, celui de 
le connoitre. En quittant la France, il 
avoir quitté la Cour la plus polie de 
'Europe , où la delicareſſe de Teſprir 
en impoſoit au cœur, en lui dẽguiſant 
les dereglemens ſous le nom de magni- 
ficence , ou ſous le titre plus ſimple 
d'amuſement. Il y avoit laiſſè deux ob- 
jets qui Loccupoient fans ceſſe, la Prin- 
ceſſe de Condé & la Demoiſelle de 
Rieux - Chateauneuf. Enfin il y avoir 
laifſe une couronne qu'il eſperoit bien- 
ror poſſeder , & qui ne lui donnoit que 
du mepris pour celle de Pologne. On 
dir que Catherine de Medicis ſa mere, 


* ——_— 
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>» Etant à cheval deſcendoit a demi, tenant un 
pied dans I'Ecrier du montoir, le cheval cou- 


y rant a toute bride, & en cet inſtant bandoit 


v ſon arc, tiroit une flèche, & ſe remettoit 
„ ne ſelle. Un autre a cheval, avec un cheval 
„ qu'il tenoit en main, couroit 2 bride abat- 
>ruc, — de cheval, & ſautoit de Fun 
»a Tautre ſans Sarreter, 
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en lui faiſant ſes adieux, Vavoir' flatte D 
d'un prompt retour: Alleg, mon fils, Hh]αus ile 


lui dit-elle, à ce qu'on 3 „vous 
ne ſerex pas long- temps eloigne, & J'eſ- 
pere vous revoir bien-tor, Les ennemis 
de la Reine mere ont cru voir dans cette 
anecdote , Fhorrible projet de la mort 
de Charles IX. & d'autres n'y ont vu 
qu'une expreſſion de la tendreſſe extrè- 
me qu'elle avoit pour le Duc d' Anjou, 
& Vevenement naturel que faiſoit crain- 
dre le remperament change & tres-affol- 
bli de Charles IX. 


Malheureuſement eleve dans les plai- 
firs & la molleſſe, le nouveau Roi ſe vit 
expoſe aux travaux d'un Gouvernement 
bien different de celui de France, & 
ou le Roi ſemble n tre que le premier 
Magiſtrat d'une Nation, dont il ignoroit 
les uſages, les mœurs & la langue; en- 
fin on le preſſa d'execurer la parole qu'il 
avoit donne d'epouſer la ſœur du der- 
nier Roi de Pologne, Princeſle agee, 
ſans beauté, & qui lui plai ſoit auſſi peu 


qu'il en etoit ame. 


Il congut un chagrin ſombre , ſe de- 
L vj 
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—n__——c. ; ſc peuples & a ſa Cour, & { 
HEWRUI: cacha dans ſon cabinet, où s'entrete- 


nant avec quelques Frangois, 2 La- 

voient ſuivi, avec le Poëte Deſportes 
& quelques autres, il cherchoit à diſſi- 
per ſon ennui, en Ecrivant a ſes Mai- 
treſſes, ou en liſant les Poëſies tendres 
auſquelles ſon amour & ſes plaiſirs paſ- 
ſes donnoient lieu. Il penſoit cependant 
a changer de conduite, & meme paroiſ- 
ſoit avoir de Fattachement pour la Prin- 
ceſſe de Pologne, lor ſque la Reine lui 
envoya la nouvelle de la mort du Roi 
ſon frere. Il eur pu, avec un peu de 
menagement , ſe conſerver un Trone ou 
le mèrite l'avoit conduit, & on Famour 
des peuples Fauroit fourena , 'il nevi 
pas quittè ſes Sujets auſſi bruſquement 
qu'un priſonnier qui ſortiroit des fers. 
C'eſt encore aux mauvais conſeils de ſes 
Favoris, & de ces perſonnes qui ne con- 
ſiderent qu eux memes dans Vatrache- 
ment qu'ils monttent pour les Rois, 
qu il faut attribuer ſa rettaite precipi- 
tee, ou fa fuite de Pologne, c'eſt-a- 
dire, la perte du Sceptre. Dans cette 
faute meme, le Roi fit voir toute Fadre(- 


ſe imaginable par la maniere dont il 
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ſcur 2 les Polonois, qui, en le 
— ; 

rmes. AH Sire ] lui dit les larmes 
aux yeux, le Comte de Tenezin, qui Vat- 
teignit ſur les confins de la Moravie, /z 
C'eſt vraiment regner , que de poſſeder 
les caurs de tous ſes Sujets, ou regne- 
re- vous jamais plus abſolument qu en 
Pologne, vu vous les poſſedeg? Eſpe- 
reg-· vous trouver en France, dans la ſi- 
tuation ou y ſont les choſes, ce que vous 
abandonnez parmi nous? La propherie 
ne fut que trop veritable. Le meme 
Seigneur Polonois , lui renouvellant le 
ſerment de fidelite qu'il lui avoir fait, 
le pria d'accepter un braſſelet qu'il pore 
toit, & de lui donner ſeulement une 
aiguillette de ſon haut-de-chauſſe. On 
ajoute que Sa Majeſte lui ayant donné 
une bague d'un très grand prix, le Com- 
te tira ſon poignard , sen fit une piquure 


au bras, & y paſſa la bague apres Pavoir 


baiſee pluſieurs fois, & prenant Dieu 
à remoin que cette bague n'en ſortiroit 
jamais, non- plus que la fidelire de ſon 
cœur. Il tint parole, & rendit de grands 
ſervices à Henri III. Un merite vulgaire 


fait il de ſt puiſſantes imprethons ? | 


onorerent (a fuite de leurs Henna n 
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D Si Henri, en allant en Pologne, avoit 
HENRLILL, recu une legon effrayante dans le procẽ- 
de dur & inexcuſable de l' Electeur Pa- 
latin, ſur les exces on le faux zele con- 
duit en matiere de Religion, il en regut 
une autre bien ſenfee ſur le meme ſujet, 
| en revenant en France par l'Allemagne. 
| II Eroit le premier Roi de France que 
| les Allemans avoient vu depuis Char- 
| lemagne. Maximilien II. le regurt a Vien- 
| ne, avec une politeſſe & une magnifi- 
| cence extraordinaires. Il lui propoſa me- 
| me en mariage ſa fille Iſabelle, veuve 
| de Charles IX Vous pouvez , ajouta ce 
| ſage Prince, faire renaitre la paix en 
| France, en y rentrant. Change; le Con- 
| ſeil du feu Roi; rejettex ſur lui la haine 
| & Vanimeſite que les maſſacres ont ex- 
1 citees dans les eſprits. Dieu eſt le maitre 
| des cœurs & des eſprits des hommes ; 
nous ne ſommes que les maitres de leurs 
biens & de leurs corps. Les Souverains , 
en pretendant exercer un empire que 

Dieu ne leur a pas donne , Sexpoſent d 
perdre celui qu'il leur a confit (1). | 


a Mt a. a ab 1 ** 


— — 


C 


(1) Maximilien preſcrivoita Henri III. une ( 
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Henti eur fans doute ſuivi un avis fi 
ſaluraire ; mais il en fut malheureuſe- HxNn Hh 


ment detourne par ceux dont Pambirion 
& l'intérèt forment toujours les avis: 
ce ne fut ni Bellegarde, ni le vertueux 
Pibrac z mais on vint à bout de les Elot- 
gner de Veſprit & du cœur du Roi. 


Sa Majeſte en appercevant la France, 
dit, du haut du Mont-Cenis, voila le 
plus beau Royaume du Monde ? Mais, 
ajouta-t-il auſſi- tõt, & preſque les lar- 
mes aux yeux, quel changement de {'etat 
floriſſant ou la vu mon pere I Seigneur, 
dit il encore en regardant le ciel, vous 
gui tene tout en vos mains, ne permet- 
tex pas que / y entre, ſi vous ne permet- 
tex pas que y retablifſe la paix, & 
que je lui rende Peclat qu'il avoit il ya 
vinge ans. ; 


Son amour pour la Princeſſe de Con- 


de, épouſe de Henri J. fils de Louis I. 


— 


conduite qu'il avoit toujours ſuivie lui- me- 
me, & de laquelle il s toit très- bien trouye. 
On lui donne le ſurnom de Prudent. 


/ 


| 
| 
| 
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tu ala bataille de Jarnac , ſe ralluma 
NAI III. plus que jamais à la vue de l'objet ai- 

me. [| avoir meme conqu le deſſein de 
faire caſſer ſon mariage avec le Prince, 

& de I'epouſer , lorſqu elle lui fur ravie, 

(le zo Octobre 1574) par une mort 

inopince, & qui accabla Henri III. de 

douleur. Il en donna des marques ex- 
ceſſives, & qui allerent juſqu'a la foi- 
bleſſe. Les hommes exigent des Rois 
des ſentimens & une fermetè inaltera- 
bles, comme ſi leur rang les diſpenſoit 
de tous les defaurs de l'Humanitè; & 
telle action, qu on excuſe ou qu'on loue 
dans un particulier, eſt blamee dans un 

Souverain. On ne vit donc qu' avec ſur- 

priſe le Roi ſe livrer a une ſorts de de- 

ſeſpoir a la nouvelle de cette mort: il 

tomba a la renverſe , & demeura immo- 

bile, & comme s'il ent Ere mort lui- 
meme : les deux jours ſuivans, il eprou- 
va des defaillances continuelles , & 

Thomme faiſant preſque diſparoitre le 

Roi, il voulut meme porter ſur ſes ha- 

bits des marques extérieures de ſa dou- 

leur, en les garniſſant de petites tètes 
de mort au lieu de boutons. Il en mit 


juſqu aux aiguillettes de ſes ſouliers. 


a 
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Deſportes, Flaminio Birague, Daurat, 


Paſſerat, & les autres Poëtes de ſa Cour HN lll, 


ne manquerent pas 2 par leurs 
Poëſies molles & effeminees , a cette 


conduite , que d'autres decrioient, 


La mort de la Princeſſe de Conde 
fur effectivement un malheur pour 
Etat, puiſqu' elle occaſionna, peu de 
temps apres le mariage du Roi avec 
une Princeſle de Lorraine. Ce fut Louiſe 
de Vaudemont, fille ainte de Nicolas 
de Lorraine, Duc de Mercceur , Prin- 
ceſſe d'un genie borne , & ſans ambi- | 
tion à la verite z mais qui ne laiſſa pas 
dajourer , par Veclar de ſon alliance, 
aux pretentions des Princes de ſa Mai- 
{on qu'elle aimoit. 


Henri III. dans ſon mariage, parut 
magnifique juſqu'3 la prodigalitè; mais 
les — n'en tèmoignerent pas toute 
la joie qu' ils montrent dans ces occa- 
ſions. On prit à mauvais augure que la 
Meſſe ne fir dite qu'a quatre ou cinq 
heures du ſoir. Tour frappe des eſprits 
diſpoſes. La couronne , ajoutoit-on , 
exoit tombde de deſſus la tfte du Roi le 
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— jour de ſon Sacre; on avoit mème 
HENRI. oublié d'y chanter le Te Deum; cela 


preſageoit un regne malheureux. Le 

téſage ne ſe veérifia que trop. Le 
Roi „ naturellement inconſtant, ſe de- 
goũta bien-tor de la Reine; il en avoir 
d'abord paru charme , & il avoit me- 
me dit que ſi en qualite de Rol, il etoit 
le maitre de tous les autres, on pouvoit 
dire auſſi qu'il avoit la femme la plus 
parfaite & la plus accomplie du Royau- 
me. Mais avec tous les traits qui 
dag former la plus belle perſonne, 

ouiſe de Vaudemont n'avoit rien 
d'anime ; elle eroit naturellement ſom- 
bre, ſcrupuleuſe 4 Vexces dans une Cour 
ou triomphoit l'excès des plaiſirs, li- 


vree a des pratiques continuelles de pié- 


te , & ſuſpecte enfin de trop d'attache- 
ment a ſa Maiſon. Le Roi n'eut plus 

ur elle que ce ſentiment froid qu inſ- 
pire la vertu. Il changea de Maitreſſes & 
de Favoris; & ceux- ci, auſſi-· bien que 
celles- la, diſpoſerent abſolument du 
Gouvernement. La Reine mere ne pen- 
ſoit qu'2 conſerver le pouvoir qu'elle 
avoit eu depuis la mort de ſon Epoux , 
ſous les deux derniers règnes. Les Fa- 
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yoris , ou reunis , ou diviſes d'interers > 
davec elle, faiſotent des depenſes pro- HEN III. 


digieuſes, & diſſipoient les finances; 
les Guiſes ètabliſſoient leur credir ſur 
les debris du pouvoir Royal, & n ẽpar- 
gnoient rien pour regner en effet, tan- 
tor ſous le pretexte du bien public, 
tantöt ſous celui de la Religion: amprce 
dangereuſe dont la rebellion s eſt ſervie 
dans tous les temps, & qui ne lui a que 
trop bien rèuſſi auprès du peuple, aveu- 
le par des interetrs fi chers & fi (acres. 
s Calviniſtes ſe plaignoient egalement 
de la Reine mere , des Favoris & des 
Guiſes ; & un dernier parti, qui prit le 
nom de Poliriques , les deſapprouvoit 
tous, à Fexcepgion du Roi qu'il plai- 
gnoit, & auquel il auroit voulu inſ- 
irer une fermeté qui combattoit ſon 
nchant pour les plaiſirs, & ſa douceur 
naturelle. Il en eroit venu juſqu'au 
point de ſe declarer pour la (1) ligue, 


(i] Par fa Déclaration du mois de Mars 
1977, portant qu'il Eroir le Chef de la Ligue 
Catholique, & qu'il ne vouloit qu'une Reli- 
gion en France. Il voulut remé dier a cette 
Déclaration par VEdir de Poitiers da 5 Octo- 
bre, qui ne fit que le rendre auſſi ſuſpect 


— I mas 


260 TABLETTES 


r qu'on dècoroit du nom ſpècieux de 
HxxNI III. Sainte Union. Un Souverain en ſe de- 


clarant ennemi des uns, ſe fait cou- 
PAGNON des autres; pour ne pas perdre 
la qualité d'arbitre, il ne faut pas pren- 
dre celle de Partie, ou d' Avocat, dit 
un judicieux Moderne. A peine Henri 
III. eut-il fait cette dematche funeſte, 
qu'on vit la France dans un trouble plus 
grand que jamais. Le Roi ceſſa abſolu- 
ment detre le maitre , & ſe vit oblige, 
en 1585, de declarer la guerre a ceux 
de ſon parti : il pat meme regardet 
comme un bonheur la perte de la ba- 
taille de Coutras, livree le 20 Octobre 
1587, & ou perit Amiral Anne de 
Joyeuſs , celui de tqus ſes Favoris , 
qui, par ſon merite . xi & la no- 
bleſſe de ſes ſentimens, Etoit le plus 
digne de ſa faveur. Les avantages rem- 
portes par le Duc de Guiſe à Vimori , 
ſur les Reitres & les Lanſquenets, & 


A Auneau, la meme annee, ne firent que 


diminuer le pouvoir de Sa Majeſté. Ils 


ä 


1 


aux Catholiques, que la Déclaration Vayoir 
rendu odieux aux Proteſtans. 
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furent (1) ſuivis de la journee des bar. <-— 
ticades, du 12 Mai 1588. Le Roi, fur HxxxL IIC 


le point de ſe voir alliege au Louvre, 
fur oblige de ſe refugier a Chartres, on 
il fur ſuivi de ce qui lui reſtoit de Sujets 
fideles. Le Duc de Guile, auteur de 
Facrentar , ofa aller y trouver ſon Sou- 
verain inſulre, avec lequel il traita preſ- 

ue d'egal 2 égal. Henri III. réſolu de 
1 venger , fir voir en cette occaſion 
qu'il n'ayoir tenu qu'a lui de Vempor- 
ter ſur des Sujets afſez orgueilleux pour 
devenir ſes rivaux. Il dtruiſit ce fantõ- 
me d'aurorire , des qu'il l'eut entrepris. 
Ce ſont des chateaux de cartes, diſoit- 
il, eleves avec bien de la peine par des en- 
fans : ul ne faut qu un ſouffle pour de- 
truire Pedifice. 


—— 


(1) On prétend que Regiſmontanus , Aſ- 
tronome cElebre , avoir predir cette fatale 
journée, en diſant de cette mEme année 
1588. 


Cuncta tamen ſursùm volvuntuy & alta deorsùm 
Imperia; atque ingens undique luctus erit. 


On verra un déſordre général, les Etats 
tenverſes, & par- tout yne triſteſſe effroyable. 
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—  ]. Duc entretenant Sa Majeſté pen- 
Hxxni III. dant ſon diner, elle demanda a boire, 


& s adreſſant au Duc de Guiſe: a gui 


boirons-nous , lui dit le Roi? Sire, lui. 


dir le Duc, c'eſt d Votre Majeſte d'en 
decider. Eh bien ] lui dit-il, buvons 4 
nos bons amis les Huguenots. C'eſt bien 
dit, Sire, repliqua le Duc de Guiſe. 
Et d nos barricadeurs de Paris, ajouta 
auſſi-ror le Roi; buvons auſſi a eux , & 
ne les oublions pas. Le Duc ſe content 
de repondre par un ſourire i, dit 
Etoile, ne paſſoit pas le neud de la 
gorge. Henri III. qui ſe poſſẽdoit a un 
degre preſque inconcevable , ne pou- 
yolt faire ſentir avec moins d'amertu- 
me , & en meme temps plus nette- 
ment, ce qu'il penſoit des Ligueurs & 
des Huguenots. 


Enfin le Duc & le Cardinal de Guiſe 
eprouverent aux Etats de Blois, qu'un 
Sujet rebelle a ſon Souverain ne s leve 

ue pour rendre fa chũte plus effrayante. 
Ns y furent punis de tous les maux dont 

ils ẽtoient les auteurs (1): l'un, le ven- 


— 


: (x) Le Duc de Guiſe ne croyoit pas le Roi 
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dredi 23 Decembre 1588; Lautre, le 


lendemain. Traiter d'aſſaſſinat une fi HxxNH Ul, 


juſte punition, & en blamer Henri III. 
ceſt n'avoir Egard à aucune des circonſ- 
tances. Qu'on ſe rappelle ce que le Roi 
fut oblige de diſſimuler & de ſouffrir 
de la part de ſes Sujets; leur inſolence 
hautement protegee par les Guiſes; 
les demandes ridicules du Clerge , & 
du Tiers- Etat. L'un vouloit que le Con- 
cile de Trente fut recu, en ce qui pre- 
judicioit à nos libertès & aux droits de 
nos Rois ſeulement, ſans s' y aſſujetrir a 
Vegard de la pluralite des benefices , & 
de la ſoumiſſion 41 Ordingire; le Tiers- 
Etat exigeoit la ſuppreſſion des Tailles, 
& que Ion remit les choſes ſur le pied 
de Lan 1515, & demandoit la guerre 


8 — 


capable de cette fermete , & Henri III, avoir 
{cu diſſimuler fi profondement , que Guile, 
quelques jours avant ſa mort, ayant trouvé 
ſous ſa ſerviette un Billet, avec ces mots, 
on veut vous 6ter la vie, demanda une plume, 
& écrivit au bas, on noſeroit, & jetta en- 
ſuite le Billet ſous la table, le laiſſant lire a 
qui voulut. Soſſius, Vie d Henri III. Livre 5. 


Page 343. 


. 


—— 
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=== contre les Proteſtans du Royaume, La 
aun ln. Royaure n'eroir plus qu un vain nom, 
ou rẽſidoit en eux. Il n'y avoit plus dau- 

tre voie que celle dont Henri III. ſe 
ſervit, & tout ce qui manquoit à la ré- 
bellion & aux crimes du Duc de Guiſe, 
Etoit de ne s etre pas fait proclamer Roi 
2 Paris le lende main, ou le jour mè- 
me des barricades. D'Eſpinac, Arche- 
'yeque de Lyon, empecha le Duc de ſe 
retirer 4 Orleans, en lui diſant que gui 
quittoit la partie, la perdoit. 


Le deſeſpoir de la Ligue eclata: Hen- 

ri III. prenant enfin de juſtes meſures, 
ſe reunit avec le Roi de Navarre ſon 
beau-frere , dont il avoit reconnu la ge- 
nerolire , & les ſentimens qui Pani- 
moient pour le bien de PEtar & la Mai- 
ſon Royale. Il y avoit long- temps * il 


en Eroit periuads. 


On a remarqut que ſes malheurs lui 
avoient ere reveles dans un ſonge qu'il 
fir long-remps avant qu ils lui arrivaſ- 
ſent. II nourriſſoit au Chateau de Ma- 
.drid des Lions, des Ours, & d'autres 
betes ſauvages, quiil faiſoit quelquefois 
| combattre 


reer 
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combattte avec des Taureaux. II reva __V_=" 
LECE A HEN«1 III. 


que ces animaux le vouloient devorer. 

= reveil il les fit tuer tous, & les 

remplaga par des Meutes de petits 

Chiens de Lyon. Mais les Lions qui 

lui en vouloient, ètoient a ſa Cour, & 

"=> plus a craindre que ceuxade Ma- 
: | 


Sa Majeſte , erant a Gaillon, Maiſon 
de Campagne des Archeyeques de 
Rouen, au mois de Juillet 1584, ſe 
promenoit avec le Cardinal de Bourbon, 
qui en Etolt alors Archevèque. Le Car- 


dinal eroit l'oncle du Roi de Navarre , 


& des flatteurs lui avoient inſinuè que 
la Couronne lui appartenoit (1), ſi Henti 


(1) On imprima a Paris en 1588 un Traits 
du Docteur Mathieu Zampini , Juriſconſulte 
Italien, pour prouver , que par la mort du 
Duc d Alengon , le Cardinal Charles de Bour- 
bon devoit &tre regarde comme \Pheritier pre- 
ſomptif de la Couronne , à excluſion de Henri 
Rot de Navarre ſon neveu , plus eloigne d'un 
degre que ſon oncle , (ans Egard a la repreſen« 


tation du droit de laine, Le privilege, accor- 


dé par Lettres Patentes d Henri * eſt dat 


Tome IT. R 
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"— contre les Proteſtans du Royaume. La 
Vienna UL Royautè n'eroit plus qu un vain nom, 


ou rèſidoit en eux. Il n'y avoit plus dau- 
tre voie que celle dont Henri III. ſe 
ſervit, & tout ce qui manquoit a la re- 
bellion & aux crimes du Duc de Guiſe, 
Eroit de ne s etre pas fair proclamer Roi 
2 Paris le lende main, ou le jour me- 
me des barricades. D Eſpinac, Arche- 
veèque de Lyon, empecha le Duc de ſe 
retirer 4 Orleans, en lui diſant que gui 
Juittoit la partie, la perdoit. 


Le deſeſpoir de la Ligue &clata: Hen- 
ri III. prenant enfin de juſtes meſures , 
ſe reunit avec le Roi de Navarre ſon 
beau-frere , dont il avoit reconnu la ge- 
neroſitè, & les ſentimens qui Pani- 
moient pour le bien de l Etat & la Mai- 
ſon Royale. Il y avoit long-temps on Ul 
en Erolt 3 


On a remarqué que ſes malheurs lui 
avoient ere reveles dans un ſonge qu'il 
fit long: temps avant qu ils lui arrivaſ- 
ſent. II nourriſſoit au Chateau de Ma- 
.drid des Lions, des Ours, & d'autres 
| beres ſauvages, qu'il faiſoit quelquefois 


combartre. 


EE 
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combattte avec des Taureaux. Il reva 2 
la ve A HENKL 


que ces animaux le vouloient devorer. 

on reveil il les fit tuer tous, & les 

remplaça par des Meutes de petits 

Chiens de Lyon. Mais les Lions qui 

lui en vouloient, &toient a ſa Cour, & 

= plus a ctraindre que ceuxade Ma- 
: | 


Sa Majeſte, erant 4 Gaillon, Maiſon 
de Campagne des Archevèques de 
Rouen, au mois de Juillet 1584, fe 
promenoit avec le Cardinal de Bourbon, 
qui en ètoit alors Archeveque. Le Car- 
dinal eroit l'oncle du Roi de Navarre , 
& des flatteurs lui avoient infinue que 
la Couronne lui appartenoit (1), ſi Henri 


A 


(1) On imprima a Paris en 1588 un Traits 
du Docteur Mathieu Zampini , Juriſconſulte 
Italien, pour prouver , que par la mort du 
Duc d Alengon , le Cardinal Charles de Bour- 
bon devoit &tre regarde comme \Pheritier pre 
ſomptif de la Couronne , à Fexcluſion de Henri 
Roi de Navarre ſon neveu , plus eloigne d'un 
degre que ſon oncle , (ans Egard à la repreſen« 


tation du droit de laine, Le privilege, accor- 


f de par Lettres Patentes d Henri M eſt datẽ 


Tome II. : 


II. 


„ 
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. III. mouroit ſans enfans miles; & il ſe 
 HexRLlll. Peroit imagine , tant parce qu'il ẽtoit 


Fine prothe d'un degre , que parce que 
e Roi de Navarre toit Calviniſte. Le 
Roi, qui voulut $'eclaircir plus particu- 
lierement de la maniere de penſer du 
Cardinal de Bourbon, lui tint ce diſ- 
cours: Dieu ne m' point donne den- 
fans, & ſuivant les apparences , je nen 
aurai pas. Si je mourots , la Couronne 
tombe dans votre Maiſon : cela arri- 
vant, neſt-il pas vrai, M. le Cardinal, 
que vous pretendrie exclure le Roi de 
Navarre votre neveu ? Sire, lui repon- 
dit le Cardinal de Bourbon, je prie 
Dieu de m'appeller a lui avant que je 


— ” „ 2 — 


du 15 Février 1578, par erreur: c'eſt 1588. 
L'ouvrage fut publié a Paris chez Jean Beſ- 
fault , rue Saint Jacques, & chez Rollin 
Thierri , Imprimeur , rue des Anglots , in-4*. 
40 pages: Le Jéſuite BELLARMIN , ſous le 
nom deguilſe de Franciſcus Romulus, qu'on 


pourroit rendre par celui de Frangois Italia- 
niſe, fit auſſi un Livre ſous le ritre de Reſ- 
ponſio ad præcipua capita apologie , que falsd 
Catholica inſcribitur , ou il ſoutenoit qu'Hen- 
ri IV. ne pouvoic pas ſuccéder a Henri III. 


Les propoſitions de ce rebelle ſont deteltablcs, 
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puiſſe VOLT un 2 grand malheur, 1! eft 


contre toute apparence , & contre Vor- RENRL III. 


dre de la Nature. Oui, lui dit le Roi; 
mais cet ordre eſt tous les jours inter- 
vertt, & le ciel diſpoſe de tout comme 
il lui plait. La choſe peut donc arriver , 
& je veux ſgavoir ſi alors vous ne con- 
teſterie pas la Couronne & votre neveu 2 
Le Cardinal, preſſe, avoua qu il croyoit 
que la preference lui ẽtoit due, & qu'il 
ne la cederoit a perſonne, Le Roi, Ba 
riant a cette lad » lui frappa ſur 
Vepaule , en lui diſant : Mon bon ami, 
le Chatelet vous la donneroit ; mats la 
Cour vous Uoteroit : & le quitta en ſe 
moquant de lui. 


Par cette reponſe , Henri III. vouloir 
faire entendre au Cardinal que la Cou- 
ronne de France ne reſſembloit pas au 
bien d'un particulier, & 2 de pareils 
— ne ſe jugeant que ſur les loix de 
Etat, qui admettent la repreſentation 
au millieme degré, n'etoient pas ſou- 
mis à la loi ordinaire, que le Chätelet 


eſt oblige de ſuivre. 


Le Cardinal de Bourbon etoit un ge- 
g M ij 
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2 Ne borne, & le Roi l'eſtimoit peu: per- 
Azxx1 III. ſonne, au contraire, n'avoit une idée 
plus juſte & plus avantageuſe du merite 
de Henri, dit le Roi de Navarre. Ces 
ſentimens parurent en deux occaſions 
particulieres. 


Apres les feres d'une magnificence 
ſurprenante que le Roi donna aux noces 
d'Anne, Duc de Joyeuſe, fon Favori, 

Sa Majeſte voulut que tous les Grands, | 
qui y avolent ete admis, donnaſſent un | 
Citi chacun a leur tour. Celui du Car- 

p dinal étant venu, il ſe mit en tete d'imi- 
ter la magnificence du Roi. Il fit faire 
un grand bac en forme de char de triom- 
phe, dans lequel le Roi, les deux Rei- 
nes, les Princes & les Princeſſes, avec 
les Mariés, devoient paſſer du Louvre 
au Pre-aux-Clercs. Ce char devoit etre 
tirè par d'autres bateaux, en forme de 

; chevaux marins, tritons, baleines, dau- 
8 phins, & autres monſtres ou poiſſons 
de mer, juſqu'au nombre de vingt- 
quatre. Dans les corps de ces animaux 
devoient ètre des Muſiciens, des inſ- 
trumens, & meme des feux d'artifice. 


Rien de tout cela ne reuſſit, quoiqu on 
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elt fair attendre le Roi depuis trois heu- 
res après midi juſqu'a ſept: Sa Majeſte, 
fachee & ennuice de tant attendre, mon- 
ta avec les Reines, ſa mere & ſon epou- 
ſe, dans ſon carroſſe, en diſant : Par- 
tons. Je vois bien que toutes ces betes 
ſont conduites par d'autres betes: 


Il avoit une route autre opinion du 
Roi de Navarre , qu'il conſidera enfin 
comme ſon dẽfenſeur & celui de ſa Cou- 
ronne. Charles de Lorraine, Duc de 
Mayenne, devenu chef de la Ligue après 
la mort du Duc de Guiſe ſon ainè, ar- 
ma ouvertement contre le Roi, qui 
toit réuni avec le Roi de Navarre. 
Mayenne ofa les attaquer, & $appro- 
cha juſqu'aux Fauxbourgs de Tour. Sa 
Majeſte ne voulant ni expoſer ſa perſon- 
ſon, ni celle du Roi le Navarre, en 
donna la raiſon, en diſant: qu'i/ eit 
pas raiſonnable de haſarder un double 
Henri contre un Carolus ; expreſſion 
juſte & pleine de dignire , qui faiſoit 
voir qu'il regardoit le Roi Henri fon 
Fab dere comme un autre lui mème. 


paris „ aſſiege par Tarmée royale, 
11 


—- - 9 
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c coit à la veille de reconnoitre ſon Sou- 


Hern III. verain, malgrè le courage de Mayenne, 
Topiniâtreté des Ligueurs, les ſecours 
de l' Eſpagne, les intrigues & les excom- 
munications de Rome, & les mauvais 
ſermons des Predicateurs , outils dan- 
gereux pendant une guerre civile, quand 

ils aiguiſent leurs langues pour Jun ou 
pour l'autre parti, a dit un Ecrivain 
du temps. Henri, qui étoit a Saint- 
Cloud, comptoit ſur une capitulation 
ochaine , lorſqu'un monſtre , nom- 

me Jacques-Clement (1), guide par le 
Fanatiſme & par Thortible idee qu'on 
lui avoit inſpiree , qu'en aſſaſſinant le 
Roi, il courroit au martyre, demanda 

a parler en ſecret a Sa Majeſté, & en 
obtint la permiſſion , dont il ne ſe ſer- 
vit que pour conſommer ſon crime (2), 
en plongeant un couteau, qu'il avoit ca- 


1 
i. ä 


(1) Dans Vanagramme de FRE RE Jacques 
CLEMENT , on trouve c'ESsT L'ENTER QUI 
M'A CREE, Il toit natif de Sorbone, village 
voiſin de Sens, age de 24 ans & demi, & ve- 
noit recevoir TVordre de la Pretrife lorſqu il 
commit ce parricide. 

(2) Le premier Aoũt 1585. 
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che dans ſa manche, dans le petit ven- 


tre du Roi. Le parricide laiſſa le cou- HENRL Lib 


teau dans la plate, & Henri III. eur 
encore aſlez de force pour len retirer , 
& lui en donner un coup ſur le front. 
On a prẽtendu que le couteau eroit em- 

oiſonne , & que ce fut ce qui rendit la 
plate mortelle. On reconnut des le len- 
demain qu il n'y avoit point de gueri- 
ſon a eſperer. Le Roi fit dire la Meſſe 
dans ſa chambre, & dit, pendant la 
Meſſe, à haute voix, & les fe hes aux 
yeux, Seigneur, mon Dieu, ſi tu con- 
nois que ma vie ſoit utile & profitable 


d mon peuple, & a U'Etat que tu mas 


confie , conſerve-moi & prolonge mes 
jours; ſinon , mon Dieu, prends mon 
corps & mon ame, & la mets en ton pa- 
radis; ta volonte ſoit faite. Le Roi 
Serant confeſle , peu de temps après, 2 
Bologne , ſon Chapelain , qui lui donna 
Fabſolution , appella le Roi de Navarre, 
& lui dit: Mon frere, vous voyez erat 
auquel je ſuis : puiſqu'il plait a Dieu 
de m'appeller , je meurs content en vous 
voyant aupres de moi. Je vous laiſſe 
mon Royaume dans un grand trouble. 
La Couronne vous appartient , apres 
iv 
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c ccoit à la veille de reconnoitre ſon Sou- 


HENRI III. 


verain, malgre le courage de Mayenne, 
Topinidtreté des Ligueurs , les ſecours 
de VEſpagne, les intrigues & les excom- 
munications de Rome, & les mauyais 
ſermons des Predicateurs , outils dan- 
gereux pendant une guerre civile, quand 
ils aiguiſent leurs langues pour Fun ou 
pour l'autre parti, a dit un Ecrivain 


du temps. Henri, qui étoit à Saint- 


Cloud, comproir ſur une capitulation 

ochaine , lorſqu'un monſtre , nom- 
me Jacques-Clement (1), guide par le 
Fanatiſme & par Phortible idee qu'on 
lui avoir inſpirèe, qu'en aſſaſſinant le 


Roi, il courroit au martyre, demanda 


4 parler en ſecret a Sa Majeſte, & en 
obtint la permiſſion, dont il ne ſe ſer- 
vit = pour conſommer ſon crime (2), 
en plongeant un couteau, qu'il avoit ca- 


—— — 
* — 


(1) Dans Vanagramme de FRERE Jacques 
CLEMENT , on trouve c'zsT L'ENFER QUI 
MA CREE. II Etoit natif de Sorbone, Village 
voiſin de Sens, age de 24 ans & demi, & ve- 
noĩt recevoir Vordre de la Pretrife lorſqu il 
commit ce parricide. 

+ (2) Le premier Aoi 1589, 


« 
= 


„ Fo. Re ²· ä Own 
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che dans ſa manche, dans le petit ven- 


tre du Roi. Le parricide laiſſa le cou- HxNNI lib 


teau dans la plaie, & Henri III. eur 
encore aſſez de force pour Ven retirer, 
& lui en donner un coup ſur le front. 
On a prètendu que le couteau eroit em- 

iſonnè, & que ce fut ce qui rendit la 
plate mortelle. On reconnut des le len- 
demain qu il n'y avoit point de gueri- 
ſon a eſperer. Le Roi fit dire la Meſſe 
dans ſa chambre, & dit, pendant la 
Meſſe, à haute voix, & les 1 aux 
yeux, Seigneur, mon Dieu, ſi tu con- 
nois que ma vie ſoit utile & profitable 
à mon peuple, & à I Etat que tu m'as 
confie , conſerve moi & prolonge mes 
jours; ſinon , mon Dieu, prends mon 
corps & mon ame, & la mets en ton pa- 
radis; ta volonte ſoit faite. Le Roi 
$erant confeſle , peu de temps apres , 4 
Bologne , ſon Chapelain , qui lui donna 
Fabſolurion , appella le Roi de Navarre, 
& lui dit: Mon frere, vous voyez Vetat 
auquel je ſuis : puiſqu il plait a Dieu 
de m*appeller, je meurs content en vous 
voyant auprès de moi. Je vous laiſſe 
mon Royaume dans un grand trouble. 
La Couronne vous appartient , apres 

iv 


Faun 


* 
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que Dieu aura diſpoſe de moi. Je le prie 


Henn III. u il vous faſſe la grace den jour plus 


ws] 


paiſiblement que moi. Plũt- d- Dieu que 
je vous la remiſſe auſſi brillante qu elle 


Va été ſur la tte de Charlemagne. 


J'ai commande d tous les Officiers de 


la Couronne de vous reconnoitre pour 


leur Roi, apres moi. Il ordonna auſſi- 
tot à tous ceux qui Erolent auprès de 
lui, de preter ſerment de fidelire au 
Roi futur; & mourut enfin, le lende- 
main 2 Aout 1589, apres de violentes 


convulſions, & avec une reſignation 


toute chretienne a la volonre du ciel. 
Boulogne, l'un de ſes Aumoniers , lui 


adminiſtra les derniers Sacremens. 


D'après les circonſtances qui accom- 
pagnerent ſa mort, & qui toutes prou- 
vent une religion ſincere, une picte ve- 
ritable , & une fermete digne Tan Roi 


très- Chrétien, & fils aine de l'Egliſe, 
on ne ſęauroit s empècher de concevoir 
quelque choſe de plus que de Vindigna- 
tion contre Mariana, qui a eu la har- 
dieſſe & l'impudence de dire que le Roi 
Etoir mort, nullis procuratus ſacris, 
ſans Sacremens. | 


Er 
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Henri III. eut toujours un reſpect = 
ſincere pour la Religion & pour ſes Mi- HNL Il. 


niſtres, dans le temps meme qu'il avoir 
le plus d'occafion de ſe plaindre deux, 
dans le temps que la plus grande artie, 
hvree aux Gin de la Ligue, Laas , 
des actions les plus indifferentes du 
Roi, l'objet de ſes declamartions, ſans 
egard à ce que tout Sujet doit a ſon 
Souverain, 4 Voinr du Seigneur. Ceſt 
le temoignage que lui rend l' Auteur 
meme d'un de ces Libelles empoiſon- 
nes, 2 rẽpandoient les Partiſans du 
Duc de Guiſe; on veut dire l'Avocat 
Louis d' Orleans dans I avertiſſement des 
Catholiques Anglois. | | 


Guillaume Roſe , Eveque de Senlis, 
connu par ſes ecarts & ſes emportemens, 
ayant ere aſlez hardi pour prononcer une 
ſatyre, plutor qu'un ſermon , contre le 
Roi & fa Cour, olt il repreſenta avec 
les couleurs les plus odicates les plaiſirs 
= le Roi avoir pris pendant les deux 

rniers jours du carnaval , il Fenvoya 
chercher, & lui dir ſans Emotion, & 
meme en riant: En verize, M. Roſe, 


vous n'epargnez gueres vos amis { Vous 


* 
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pc; plaiſir ſi l'on en uſoit ainſi avec 
Hann II. vous 2 1 y à dix ans que je vous laiſſe 


courir les rues, ſans rien dire; & pour 
une fois que cela m arrive, vous me dif- 
famez dans un lieu ſaint, ou lon ne 
doit precher que la parole de Dieu. N'y 
retournez pas, je vous prie. Il eſt encore 
plus temps pour vous que pour moi que 
vous devenie; ſage. Role Eroir ſujer 2 
une melancolie hypocondriaque , qui le 
rendoit quelquefois ſi furieux, qu'on 
etoit oblige de le garder a vue. Quel- 
= jours après, il regut un nouvel or- 
dre d'aller au Louvre ; & le Roi lui 
donna de ſa main cinq cents &cus d'or, 
en lui diſant: Voild de quoi acheter du 
ſucre & du miel, pour vous aider à paſ- 
ſer votre Careme, & pour adoucir J ai- 
greur de votre ton. Peut- tre la ſeverite 
eüt- elle mieux reuſſi; mais elle toit 
auſſi contraire au caractere du Roi, que 
la douceur & Foubli des injures lui 
Etolent naturels. | 


Quelques Auteurs ont écrit, d'apres | 
les Memoires de Marguerite de France, 
Reine de Navarre, fa ſœur, qu'il avoir 


' marque, dans ſa premiere jeuneſſe, du 
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penchant pour le Calviniſme. u PART 
cela eſt vrai, cette inclination ne fut pas Henry III. 
de longue durce, (Bebe: 


Le Cardinal de Bourbon étant alle 
(le 23 Juin 1576) avec quelques Cha- 
noines, & precede de ſa Croix Archi- 

iſcopale, dans un endroit od un Mi- 
niſtre faiſoir le Prèche, le Miniſtre & 
les auditeurs ſe retirerent, dans la crain- 
te des ſuites que affaire eũt pu avoir à 
la Cour. On en parla au Roi, &, pour 
vanter les heureux effets du Zzele du 
Cardinal, on ajouta qu'avec le Baton 

de la Croix, il avoit chaſſé les Hereri- 
ques. .Ek ! plit-a-Dieu , dit le Roi, 
que tous les autres fuſſent auſſi aiſes à 
chaſſer, dut-on y porter le Benitier ! 


Un Courtiſan , que l Etoile pretend 
etre le Cardinal Duperron, fit en la 
preſence de Henri III. un fort beau diſ- 
cours, pour prouver l'immortalitéè de 

Tame. Le Roi en parut extrememenr 
ſatisfait, & dit meme; que quand il ne 
Pauroit pas crue auſſi fermement qu il la 
croyoit ; il en auroit ete convaincu par 
ce diſcours. L'Orateur , ie aliens dans 

M vj 
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Delle dqeſſein de faire valoir ſes talens, 
SEU l. ant dir à Sa Majeſte que, ſi elle vouloit 
Fenrendre le lendemain, il lui prouve- 
roit la theſe contraire: le Roi en fremit 
de colere, le traita de mechant, & lui 
ordonna de ſortit de ſa preſence. 
* Al : a 27 | 
Jie ne donnerai pas pour des prenves 
de la piete raiſonnee de Henri III. ſes 
pratiques exterieures de devotion, telles | 
i = ſes proceſſions, les erabliſſemens | 
de Penirens de diverſes couleurs, ſes 
retraites dans les Couvens des Feuillans 
& des Capucins , od il aſſiſtoit a office | 
comme un fimple Religieux , faiſoir la | 
meditation & ſe donnoit la diſcipline. | 


P 


Outre que le Roi paſſoit quelquefois de 
ces extremites a d'autres , un Souverain 
a ſes devoirs , qui ne ſont pas ceux d'un 
Moine, & apres les pratiques auſquelles 
la Religion Voblige , & qui ne ſont pas | 
celles d'un Anachorete ſequeſtre du 2 
monde, rendre ſes peuples heureux , | 
voir des enfans dans fon bajets , entre- 
tenir le bon ordre , voila les premiers 
devoirs impoſes aux Rois: sen occuper 
tout entier'3 cet, diſoit ſon ſucceſſeur, 
ne quitter Dieu que pour Dieu meme. | 
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On ne peut donner le nom de libera- 
lite, à la facilite extrème qu'il avoir 4 HxxR lt; 
donner. Aucun des Valois, à qui cette 

ſorte de defaur Etoir naturel, ne le 
pouſſa ſi loin que lui. La diſpoſition ir- 
reguliere des Benefices Ecclefiaſtiques , 
la'venalite des charges, la multiplica- 
tion des ſubſides & des dettes de l Etat, 
Taviditè des Partiſans, le deſordre des 
Finances & la nobleſſe miſe 2 Vencan , 
en furent les ſuites funeſtes. 


Des Van 1579, le Roi declara lui- 
meme, en demandant de nouveaux ſub- 
ſides, que. les dettes de la Couronne 
alloient! plus de cent millions d'or. On 
aſſure que, pour ſarisfaite la paſſion qu'il 
avoit pour des petits chiens qu'on dreſ- 
ſoit Sh à Lyon, il depenſoir ou de 
zoo milles livres par an, qui feroient 
aujourdhui pres d'un million de notre 
monnoye : qu'on juge par cela ſeul des 


depenſes de ſa Cour. 


Les noces d'Anne , Duc de Joyeuſe, 
ſon Favori, lui coliterent plus de douze 
cent mille Ecus ; il ſe contenta meme 


de dire a ceux qui prirent la libertè de 
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ui repreſenter l'excès de {1 depenſe , 
HRE il ſeroit ſage & bon menager , quand 


il auroit marie ſes trois enfans ; Celt- 
à- dire, le Duc de Joyeuſe , le Duc 
d'Epernon , & le Marquis d'O (1). 


Apres quiil fur arrive er! Pologne, 
& que la Nobleſle du Royaume lui eur 


* * 


— 


(1) Frangois d O, ou O, comme il ſignoit 
ordinairement, trouvant mauvais qu'on al- 
longear ſon nom de la moitié par T addition 
Cune lettre, mourut à Paris le Lundi 24 Oc- 
tobre 1534. Son cœur fut dépoſc aux Blancs- 
Manteaux , & ſon corps apporté a Maillebois 
le 6 Novembre ſuivant , ou il fut inhumé 
dans le caveau de fa famille. Maillebois eſt 
a deux licues de Chateauneuf en Thymerais 3 
cette Terre, Erig&e en Marquilat , Etoit paſ- 
{cc de la Maiſon de le Baveux dans celle d O, 
par le mariage de Robert d'O , VIIIe du nom, 
avec Jeanne le Baveux , dite la Baveuſc , 
fille de Guillaume le Baveux, Seigneur de 
Poinville, & d'une Dame nommé e Catherine, 
& ſuivant les apparences, petite- fille de Hut- 
tin le Baveux, appelle auſſi Haſteing. De 
Robert VIII, naquit Robert IX. Seigneur de 
Maillebois , qui, de Marguerite de Bloſſet , cut 
Jean d'O, lequel, par ſon mariage avec He- 
lene d Iſliers, cut Francois d'O , dont il s agit. 
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fait les preſens qu'elle a coutume de === 
faire a ſes nouveaux Souverains , il HxNXI III. 


$'echauffa , dit-on, & fort à les diſtri- 
buer de ſes propres mains, qu'il en eut 


la fievre. 


L' Auteur de la premiere Savoyſien- 
ne (qui eſt le celebre Antoine Arnauld 
PAvocat) rapporte que, lorſqu Henri III. 
revint de Pologne en France, & paſſa 
par la Savoye, on lui demanda en re- 
compenſe d'une collation , la Ville de 
Pignerol , & celle de Savillan, & que 
ce Prince ne fit pas la moindre dithculte 
de les  accorder au Duc de Savoye, 
Emmanuel Philibert (1), pere de Charles 
Emmanuel, qui s empara depuis du Mar- 
quiſat de Saluces, à la faveur des trou- 
bles du regne de ce malheureux Prince: 
le don de Pignerol cauſa PFuſurparion 
du Duc de Savoye , & netoit pas ex- 
cuſable. 


(1) Mort le 30 Aoũt 1580; ſon fils Char- 
les- Emmanuel, qui lui ſuccẽda, ne mourut 
qu'en 1630. 
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— Charles Benoiſe, Sécretaire du Ca- 
HN III. binet, & depuis Maitre des Comptes, 


ayant laifſe 7/0 porte-fenille dans le ca- 
binet de Sa Majeſté, elle Vouvrit, & y 
trouva un morceau de papier où Be- 
noiſe, pour eſſayer ſa plume, avoir ecrit 
ces mots, qui ſont le commencement 
d'une ordonnance : Treſorier de mon 
- Epargne. Le Roi continua d'ecrire : Vous 
payerez au ſieur Benoiſe , Secretaire de 
mon Cabinet, la ſomme de mille'ecus , 
& ſigna. Benoiſe, venant pour travailler 
avec le Roi, fut agreablemenr ſurpris 
de trouver l'ordonnance, & le remercia 


avec des expreſſions qui marquoient ſi 


bien la vivacité de fa reconnoiſſance, 
que Henri III. ne croyant pas le preſent 
proportionnè aux remerciemens, de- 
manda le billet & ajoura un zero , ou 
le mot dix à la ſomme, & convertit 
ainſi les mille ecus en dix mille; ce qui 


_ alors une ſomme tres. conſidè ra- 
e. 5 


| 7 al Iu dans la preface de I' Etat an- 
cien de la France (1) de Clement Vail. 


* — 


(1) Imprimé in- 12, à Paris, 1605. 


reer 
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lant , Avocat au Parlement, un trait 


ui, en caractèriſant la prodigalite de HN II. 


Henri III. fait bien de l'honneur à un 
Seigneur de ſa Cour, qui refuſa d'en 
abuſer. Ce fur Gilles de Sommieres , 
Maitre de la Garderobe, Chevalier des 
deux Ordres, lequel fut depuis Gou- 
verneur de Louis XIII. Henri III. qui 
Faimoit , lui fir un don de cent mille 
ecus , en preſence du Chancelier Phi- 
lippe Hutault de Cheverni, de Nicolas 
de Neufville-Villersi , Secretaire d'Etat, 
& de Guibert-Buſli , Intendant des Fi- 
nances ſous Henri IV. Sommieres eut 
la genèroſitè de refuſer un preſent fi 
conſiderable : il eur meme celle d'ajou- 
ter à ſon refus , une legon pleine de 
ſageſſe, dont le Roi pouvoit ètre cho- 
qué : Je craindrois, Sire, lui dit Som- 
mieres , que votre Majeſte ne fit, par 
le don d'une ſi grande ſomme, une bre- 
che a ſes finances, quelle fur obligee 
de reparer aux depens de ſon peuple. 
Sil eſt peu de Princes auſſi liberaux que 
Henri III. il eſt encore moins de Sujets 
auſſi delinrereſſes que Sommieres. 


Que de nobleſſe dans la conduite de 
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ce Seigneur! & quel mepris ne doit- on 

Nn III. pas avoir de celle des Poëtes qui com- 
poſoient ce qu on appelloit la Pleiade 
Francoiſe , & qui $'erant divertis un 
mois entier dans un Cabaret pres de 
la porte de Neſle, en ſortirent en chan. 
tant impudemment, & au mepris du 
Roi & de ſes Sujets: vive la tyrannie ! 
nous venons de manger trente ſix mille 
francs. C'eroir le produit d'une nou- 


velle Election Erablie dans le Langue- 


doc. 


On ſcair que Philippe Deſportes ob- 
tint du Roi es — 10 conllderables 1 
qu'il mourut riche de plus de trente 
mille livres de rente. Ce fut le prix de 
trois ou quatre Sonnets de ce Poere ; & 
en particulier du xLr. du ſecond Livre, 
du 1x1. des Amours de Diane, com- 
poſes ſur les beaux cheveux de la belle 
Chateauneuf, & de quelques Elegies 
adreſſees à la meme , ou a Marie de 
Cleves, Marquiſe de IV fle , Princeſle 
de Conde. | 


Louis Duret ſon premier Medecin R 
Fun des plus ſgavans hommes de ſon 


= Ac fm i „„ — en. 2 the. 
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temps, & auquel nous devons la renaiſ ==—_=—=— 
ſance d' Hippocrate, & de ſa doctrine, Hxxnt ll, 


avoit ſa confiance & ſon eſtime au plus 
haut point. Il ne mangeoit jamais que 
Duret n'y fut preſent. Il ne ſe contenta 
s daſliſter au mariage de la Fille de 
aret , il la conduiſit lui - meme 4 
Pautel en lui prenant la main droite, 
tandis que le pere tenoit la gauche; 
il ajouta à ces honneurs extraordinai- 
res la depenſe du repas dont il ſe char- 
gea, & le don de toute la vaiſlelle d'or, 
& d'argent qui ſervit à ce repas. Elle 
fur eſtimee plus de quarante mille florins, 
gui feroient environ cinquante mille 
us de notre monnoye actuelle. 


Henri III. fans @tre ſgavant , avoit 
Peſprit galant, delicat & eclaire , dit 
de lui le Duc de Nevers. Il Ecrivoir en 
fa langue avec beaucoup de juſteſle & 
de gour , & perſonne ne s exprimoit 
avec plus d'eloquence & de dignite. 
Dans le beau diſcours qu'il prononga 
aux Etats de Blois, & qui étoit en 
partie ſon ouvrage, il repandir tant de 
graces, de force & de patherique, 
qu'il tira des larmes des yeux de la plu- 
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— part de ceux qui y furent preſens. Les 
Henni III. cœurs les moins diſpoſès ne purent erre 


inſenſibles aux charmes de ce diſcours, 
& ſes plus grands ennemis condamne- 
rent leur haine. Il fut imprimè dans le 
temps, mais avec des retranchemens 
que les Guiſes, qui s'y croyoient deſi- 
gnes , Vobligerent de faire (1). | 


Il rẽpondoit fans preparation aux diſ- 
cours les plus erudies des Ambaſſadeurs, 
ou des autres perſonnes qui avoient 
Thonneur de lui parler, & fon elo- 
quence en ces occaſions l' emportoit mè- 
me ſur celle des perſonnes qui s'en 
etoient fait une ètude ſuivie. 


| = 


Son etude favorite toit la politique; 


—_—_— a # * 

yu — — - — — — — 
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[.) Le retranchement qui fut fait au dil. 
cours da Roi, étoit un endroit od il diſoit: 
Que gil net ett prevenu & empeche par Tam. 
bition demeſurte de quelques ſiens Sujets, il 
| &aſſuroit que la Religion nouvelle eũt ere lors 
t0ut-a-fait exterminee en France. Ce diſcours 
fut prononce par le Roi le 12 Octobre 1588 


dans la grande Salle du Chateau de Blois. 


Lettres d Etienne Paſquier, Liv. 13. Lett. 1. 
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en pretend meme qu'il ſcavoit de mo- 

© mwoeire des pages entieres du Prince de Hxni Ill 

5 Machiavel, * la Reine ſa mere lui 

- avoit conſeillé la lecture. Il n'eũt tenu 

e ua lui de ſurpaſſer dans la pratique 

1s = ſcience dont il poſſedoir ſi bien 

- WF la theorie, tous ceux qui travaillerent | 
a ſa perte: il en donna meme une preu- 1 
ve bien decifive dans la punition des 

- & Guiſes ; mais fa bonte, ſon indolen- 

„de & le goiit des plaiſirs Ventrajnojene 

uA 


. L'embarras où il fe trouva en Polo- 
n 1e , le derermina a erudier la Langue 
tine, dont il ſoupœonnoit les beaures ; 
on pretend meme qu'il rẽpondit en cette 
langue au diſcours des Ambaſſadeurs de 
Pologne. S'il s'y füt applique dans un 
autre temps que celui des troubles, il 
u avoir qu'a louer fon deſſein. Mais 
-: | environne dennemis & de precipices , 
au milieu des partis & des diviſions qui 
il dechirotent l Etat, Eroit-ce 2 la Langue 
Loatine, ou n'eroit-ce pas plutor au re- 
s | tabliſemeor de la paix & Jo bon ordre 
"6 


qu'il devoit s'appliquer? Ce fut cette 
teflexion toute naturelle qui engagea un 
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de ſes fideles Sujets, un des meilleurs 

Hax III. Frangois qu et eu la Monarchie, je 
veux dire Etienne Paſquier , a * 
une Epigramme, ou il lui reprochoit ce 
contre- temps (1). | 


iQ rr x a «a wo 


Le meme Auteur , dans une Lettre 
ol il rapporte cette Epigramme , dit 
auſſi que le Roi avoit Erabli une eſpece 
d' Academie au Louvre: Pibrac, Ronſard, 
& quelques beaux Eſprits s aſſembloient 
à certains jours de la ſemaine; on indi- 
quoit une matiere ſur laquelle chacun . 


; — 4 kf a\ 
| je 

(1) Voici cette Epigramme: elle eſt une des h 

plus belles d'Erienne Paſquier. I 

Gallia dim paſſim civilibus oecidit armis, | q 

Et cinere obruitur ſemi- 4 ſuo , y 
 Grammaticam exercet medid rex naſter in auld ; of 

Dicere jamque poreſt vir generoſus, AMO. ni 


Declinare cupit ; verùm declinat & ille, 
Rex bis gui fuerat , fit modòè GRAMMATICUS. 


Lettres de Paſquier , Liv. 15, Lettre X. br 
col. 560 de la nouv. Edit. in- fol. T. 1. LE 
La licence des temps, eſt Iexcuſe que le 
Potte donnoit a ſon manque de reſpet, 


| 
| 
| 
| 


le 
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rtoĩt un diſcours prepare; le Roi 
prefidoit à cette Aſſemble. Noble & 
digne exercice vraiment, mais non con- 
yenable aux affaires que lors ce Prince 
avoir ſur les bras, dit Etienne Paſ- 
quier. | 


— ; 
HENRI III 


La on du Roi pour le luxe & la | 


depenſe , trouveroit une excuſe , fi la 
delicateſſe, la dignite, la vraie magni» 
hcence la rendotent excuſable. Il y avoit 
dans toutes les Feres qu'il donnoit, un 
air de grandeur , des idces ſi ingenieu- 
ſes, ſi brillantes, qu'aucun de nos Rois, 
avant lui, n'en avoit approche , & que 


je doute meme que les regnes ſuivans , 


h Lon excepte celui de Louis XIV. les 
atent Egales. Il tenoit ce talent de la 
Reine Catherine de Medicis ſa mere, 


qui a été la premiere qui ait fait voir 


a la France ces ſpectacles dont la richeſſe 
eſt encore au- deſſous du got & du ge- 
nie qui en font Lame. | 


Ceux qui, NOTE un Moderne cele. 
bre (1) , penſent que les Francois ne 


Toh 212 0 


(rt) M. de Voltaire. 
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_ _—_ coxnoiſſoient que des plaiſirs groſſiers, 
Nn III. avant que Louis XIV. fit voir a l Euro- 
pe les Plaiſirs de ¶ Iſle enchantee , n'ont 

as voulu faire attention a ce qui s eſt 

palle ſous notre Henri, dont les Tour- 

nois, les Maſcarades, les Ballets & tous 

les divertiſſemens, qui ne peuvent etre 

que le fruit del imagination la plus vaſte 

& la plus fertile, ont rempli les pre- 

mieres annees.. 


* 


Faire le Roi, men jamais quitter la 
dignité, ni le perſonnage, etoir ſon 
ſupreme talent. II toit celui que on cor. 
ſulcoit pour Leciguette, en toute occa- 
ſion; & ſes deciſions, toujours juſtes, 
font encore en partie la baſe du ceremo- 


nial Frangois. 


Il compoſa lui-meme , & ecrivit de 
qa main, un etar des Officiers de la 
Couronne, & de ſa Maiſon, od il re- 
"ela leurs habits, leurs fonctions, leur 
e aupres de fa perſonne. Ce fut 
lui qui ordonna que le Chancelier , ſeant 
au Conſeil , fat reveru d'une longue 


robe de velours ctamoiſi, avec la toque, 
a a | | & 


= @ 63 whos 
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& les Conſeillers d'Etat d'une robe le. 


ſatin violet. | Hul III. 


Lktabliſſement de l Ordre du Saine- 


Eſprit, & ſes Statuts furent auſſi ſon 


ouvrage , & de pluſieurs Ordres de 
Chevalerie : il eſt preſque le ſeul au- 
quel on n'ait rien change , qui wait 
rien perdu de ſon eclat; preuve de la 
ſageſſe des vues du Fondateur. 


Qu'on joigne à tous ces talens, la 
preſtance du plus bel homme de ſon 


temps, une taille bien priſe, beaucoup 


d'adreſſe dans tous les exercices du 


corps; les traits du viſage doux, la 
bouche agréable, les yeux vifs , les 
plus belles mains du monde : quels 
ſentimens ne devoit pas inſpirer un 
Prince comble de tous les dons de la 


Nature ! 


Henri III. ẽtoit encore naturellement 
juſte : rappelle 2 lui-meme par de ſages 
he „il en connoiſſoit toute la ſolidité, 
& les ſuivoit: 'Hiſtoire en conſerve un 
exemple trop precieux , pour ne pas le 


Tapporrter ici. 
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Le Patlement avoir refuſe de verifier 
un Edit qui eroit trop à charge au peu- 
ple. Chriſtophe de Thou eroir alors 
Premier Preſident. Le Roi crut que, s il 
pouvoit Fagner ce Magiſtrat, il vien- 
droit ai 


ver un matin avant le jour, pour obte- 
nir d'un rere-a-tere , ce qu il navoit pu 
gagner par d autres moyens. Il com- 
menca par ſe plaindre de la reſiſtance de 
ſon Parlement a Texecution de ſes vo- 


lonres ; & apres avoir remoigne au Pre- 


mier Preſident Veſtime ſinguliere qu'il 


faiſoit de lui, il Vengagea en particulier 
à ne pas retarder affaire dont il s agiſ- 
ſoit, & lui fit connoitre qu'il &toit bien 
inſtruit que c toit lui, Premier Preſi- 
dent, qui avoit excité les auttes à s'y 
oppoſer, & que ſans lui 'Edit eũt paſſe 
tout d'une voix. De Thou, avec ce 
reſpe& ſi bienſeant à un Magiſtrat qui 
parle à ſon Souverain, ſupplia le Roi 
de lui nommer celui qui, contre ſon 
ſerment, avoit revele le ſecret de ſa 


2 „afin qu'on lui fit ſon pro- 
ces. Henri III. Sen excuſa, & le Pre- 


ement à bout de ſ'enregiſtre- 
ment. II le tenta par différentes voies, 
& n'ayant pile flechir , il alla le trou- 
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mier Préſident ajouta, que le Parle- <ibiy 
ment avoit eu de ſi fortes raiſons de ne Hanne u. 
Pas receyoir Edit que, ſi Sa Majeſté 
es elit entendues, elle ne le preſſeroit 
Has davantege de donner ſon conſente- 
ment aun impor, qui toit autant contre 
4e ſervice du Roi, que gontre la con- 
| fcience de fon Parlement. Il les rẽpeta 
toutes en peu de mots, & le Roi les 


\ - Ecouta avec une attention extreme. II 


: fit enſuite deux ou trois tours dans la 

5 ſalle, ſans W puis ſe tournant 

i vers le Premier Preſident de Thou, il 

* lui dit 9 il continudt de faire ſon de- 

1 . N 7. 

voir, & gui lu ſcaroit bon gre dien uſer 

. comme il avoit fait. Le Roi viſita ſou- — 
1 vent le Premier Preſident depuis ce 

A temps- la, lui communiqua ſes ſecrets 

, les plus importans, ſe conduilit meme 


| uelquefois ſuivant ſes avis, & ſe re- 
e | 301 | Ayr 
5 on de ne les avoir pas ſuivis tous. 

a 'eſtime qu'il avoit pour lui, parut 
après la mort de ce Magiſtrat, qu il ho- 
nora de ſes regrets les plus ſinceres, & 
a dont il fit faire les obſcques avec beau- 
coup declat, 4 


Des hommes tels que de Thou, aus 
| *Nij | 
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gnnm_ roient fait de Henri l'un de nos plus 


Boaz li. 


ds Rois; mais Fambition , les in- 
trigues & la politique de ſa mere (1), 


Tui furent auſſi fatales que les Guiſes 


& la Ligue. I s amollit dans la volupte 
avec ſes Favoris; ruina Etat pour les 
accabler de biens, & ne trouva en eux 


que des ingrats qui l abandonnerent la- 


chement, & dont quelques- uns s ele- 
verent meme contre lui. Ce Prince, 
ui ayoit fait tant de bien, qui avoit 
nn avec tant de profuſion, ne trouva 


dle reconnoiſſance que dans I Amiral de 


Joyeuſe, & Harlay de Sancy; & il n'y 
eut que Benoiſe, dont nous avons par- 
Ie, qui prit ſoin d' riger un monument 
3 ſon Maitre après ſa mort. Il lui fit 
faire un mauſolee dans Egliſe de Saint- 


Cloud (2), où il lui fonda un ſervice 


mt 
—_— 


—B — — 


(t)' Sofſius-a eorir: que cette Princeſſe recon- 
aut 2 ſa mort le tort qu'elle avoit eu de ſe 
&clarer pour les Guiſes, & contre les Princes. 
du Sang, & qu'elle avertit ſon fils de s'unit 


Etroitement. avec cux contre ces Ettang ers. 


Elle mourut le ; Janvier 1589, 
(2), Le cœur & les entrailles de ce Prince 


ent depoſés dans un petit cavean dans la 


. 
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ſolemnel qui ſe celebre tous les ans le 


premier jour d Aoũt, & auquel aſſiſtent Henne ith 


quarante pauvres, relativement au nom- 
bre d années de la vie du Roi (1). On 
lit, ſur un cœur en marbre, cette inſ- 
cription latine ; 4 


Adſta viator, & dole Regum vices? 
Cor Regis iſto condicur ſub marmore 


4 Qui jura Gallis, jura Sarmatis dedit , 
. Tectus cucullo hunc ſuſtullt Sicarius, 
4 Abi viator, & dole regum vices t 
f — — — DC — — 
t cave de FEgliſc Saint-Cloud; & deſſus icells 
5 au core gauche du grand Antel la marque de 
| ſn ddpor , ſur laquelle ſont graves ces mors x 
5 cox REG1S IN MANU DEH Contre la muraile 
2 lf, eſt. Eleve un ocenotephe de marbre de plu- 
eur? pieces & couleurs, fait aux depens de- 
— M. Charles Benoiſe, Pariſien, lequel ſeul, 
entre tant de grands Seigneurs que ce Roi li- 
* beral & magnifi que a rendus les plus grands dw 
4 Royaume, a fonde audit Saint-Cloud un Ser- 
* vice ſolemnel pour Pame de fon Maitre. An 
34 dre  Favin, Hiſt, de Navarre, Liv. ng, d la 
| In, pag. 953 · 
© el ne vecur que 38 ans, mais Benoife- 


de crut pas devoir s aſſu, ettir à cla. 


* 


* 
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—_— n peut la rendre en ces vers, fot- 
un: 11. ble copie d'un tres-bel original. 


Arete ici, paſſant, & plains le ſort des Rois. 
Iẽ'Ei git qui donna des lo . 
Au Frangois, ainſi qu au Sarmate. 
D' un frocenveloppte, une main ſcelerate 
Termina le deſtin du derniet des Valois. | 
Paſſant , pourfuis ta route, & plains le ſort des Rom 


Le monument de legiſlation Ie plus 
precieux de ſon règne, elk Ordonnance 
de Blois, ou ſans recognoitre, ni ci- 

ter les deciſions du C * de Trente, 
qui, relativement a la Diſcipline, a tou- 
jours été rejettè „comme contraire à 

nos maximes & A nos libertes, les re- 
dacteurs ont infere-'pluſieurs de ſes 
deciſions, comme on a fait du droit — 


Romain dans ta m&me Ordonnance, ou 


dlans les autres. 


ho... 


* Fin du Tome 11, 
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Sur le Supplement ſuivant. 


Tinrzre STON de cette ſe- 
conde Edition etoit ſur le point 
dere acheyee , lorſque nous avons 
ere informes , que bien des per. 
ſonnes, qui avozent goilte cet Ou- 
vrage , auroient ſoulaitè d'y trou- 
ver un plus grand nombre d' Anec- 
dotes. Ouoiqu il ne fur plus temps 
de ſeconder leurs defirs , nous nous 
ſommes fait un devoir d'entrer 
dans leurs vlles autant qu'il ſeroit 
Poſſible. Ainſi nous avons conſulte 
avec ſoin les Memoires faits par 


| pluſieurs Aureurs ſur divers Re- 
N iv 


—— 
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gnes de nos Rois. Et comme ceux 
de Frangors IT. de Charlgs IX. 
& de Henri III. nous ont fournt 
les Anecdotes les plus intereſſan- 
| tes, nous avons cru qu'il étoit 
plus naturel de les placer a la fin 
4e ce ſecond Volume, par forme 
de Supplement, purſqu*tl renfer- 
me les Regnes des Princes dont 

nous venons de parler. 


_— —— — — 4 — 
1 = 
%. 


Sur la Ducheſſe de Valentinois. 


A La mort d' Henri ſecond , dont 
elle avoit ere fi conſtamment aimee, 
elle ne perdit ni le jugement, ni Padreſ- 
ſe neceſſaire dans une conjoncture ſi dan- 
gereuſe. L'Hiſtoire fournit peu d'exetn- 
ples d'une femme dechiie de la plus hau- 
te faveur, qui ſe ſoit, mieux precaution» 
nee contre la mauvaiſe fortune. Elle ne 
fe plaignit ni de Vinconſtance de la Mai- 
ſon de Guiſe, (car le Cardinal de Lor- 
raine diſoir hautement qu'il n'y avoir 

oint d'honneur 4 proteger une Mi- 
treſſe diſgracice, ) ni du Duc d'Aumale 
ſon gendre; elle ne Ven regarda pas de 


N y 
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plus mauvais ail. Elle ſonda ſeule- 
ment les ſentimens du Connerable & 
de Damville; stant appergue de 
leur peu de bonne volontè a fappuyer, 
quand meme ils en auroient eu le pou- 
voir, elle sadreſſa aux autres Courti- 
ſans, dont il n'y en avoit aucun qui ne 
lui fut redevable de fa fortune. Elle les 
conjura, s ils navoient — aflez de 
courage pour ſe declarer hautement en 
{a faveur, d'empecher au moins, par le 
credit qu'ils avoient aupres de la Reine 
Mere , que cette Princeſle ne pouſsar la 
vengeance juſqu'a-Vextremite : mais c- 
toit mettre à une trop grande epreuve 
la reconnoiſſance des Courtiſans, qui 
n ont des yeux que pour les diſtributions 
actuelles des graces. Aucun ne ſe piqua 
d'honneur ni de generolite pour la Du- 
cheſſe de Valentinois, & les moins la- 
ches furent ceux qui najouterent ni la 
raillerie, ni le méptis 4 Vingratitude. 
Reduire à ſe ſauver du naufrage par ſa 
ſeule adteſſe, elle imita les Matchands 
au fort de Vorage , & jetta dans la met 
une partie de ce quelle deſeſperoit con- 
ſervet. Elle poſſédoit 4 Chenonceaux 
un Palais magnifique, que le Ttéſorier 


SUPPLEMENT, 199 
Boyer avoir fait barir lorſqu il diſpoſoit 
a ſon pre des Finances, ſous la protec- 
tion de Louiſe de Savoye , mere de 
Francois I.. 0 

Le fils de Boyer, par une ſotte va- 
nite, en avoir fait 2 à la Ducheſſe; 
& comme il eroit ſituè au milieu des 
tertes aſſignèes pour le Douaire de la 
Reine Mere, il étoit entierement à la 
bienſeance de cette Princeſſe. La Du- 
cheſſe de Valentinois le lui offrit donc, 
& elle laccepta avec toutes les marques 
d'une perſonne qui ſe tient ſatisfaite. 
A inſi » perſecution qu'on lui faiſoit 
ceſſa; mais afin qu'on ne publiar pas 
quelle avoir achetè la paix, on la con- 
traignit de recevoit en change de Che- 


nonceaux les Terres de Chaumont- ſur- 
Loire. 


Sur le Prince de Conde , frere du Roi de 
Navarre , & oncle d Henri IV. 


Ceux qui connoiſſoient parfairemene 
ce Prince, & le Roi de Navarre ſon frere, 
qui, excepre les plaiſirs de Ja galanterie, 
etoir indifferent ſur toutes les autres 
choſes du monde, croyoient que la for- 

f N vj 
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tune s toit jouæe dans leur naiſſance, 
en donnant pour aine d la Maiſon Roya- 
le de Bourbon celui qui devoit erre le 
cadet, & pour cadet celui qui devoit 
etre Vaine, Le Prince de Conde étoit 
d'une fort petite taille, mais du reſte ſi 
bien proportionnè, qu'il ètoĩit un des 
Cavaliers le plus adroit & le plus vigou- 
reux de ſon temps. Il aimoit la guerre, 
S'acquirroit également bien de toutes 
les En militaires, & il en ſup- 
portoit les fatigues autant que le plus 
. determine des ſoldats, ſans aucune al- 
rerarion de fa ſante, Peu de gens l'ega- 
loient en eſprit, & il avoit routes * 
qualitès qui contribuent a former un 
5 Courtiſan. S'il aimoit le travail 
la guerre, il ſembloit s oublier lui-me- 
me dans les douceurs de la paix. Sa 
diſcrètion envers les femmes ne duroit 
que juſqu à ce qu'il eũt obtenu d'elles 
ce qu il prẽtendoit, & on ne lui repro- 
choir pas tant l'inconſtance que Vingra- 
titude. Il parloit beaucoup, & bien; il 
excelloit dans la raillerie, & ſouffroit 
d'etre raille a ſon tour. Mais il navoit 
ni bien, ni credit, ni Charge, ni Gou- 
vernement. 


SUPPLEMENT. 301 

La mort d' Henri Il. lui donnoit lieu 
d'eſperer ces quatre choſes, fi le Roi 
de — avoit pris le rang qui lui 
etoit dit dans le Conſeil; mais ce der- 
nier par fa lenteur donna le temps à 
la Maiſon de Guiſe de $erablir dans le 
Gouvernement au moment de la mort 
du Roi, & ruina ſa fortune & celle de 
ſon frere. | | 

Ainſi lorſque Vadminiſtration. de la 
France fut une fois paſſèe en des mains 
etrangeres ; le Prince de Cond ſe plai- 
pour inutilement que c'etoir violer les 
oix les plus anciennes de la Monarchie. 
Le remede qu'il y voulut apporter ne 
ſervit de rien, par la ſeule raiſon qu'il 
arrivoir 4 contre - temps; & lor ſquꝭ il 
prerendit ſe faire ſubroger aux droits 
de ſon frere , on lui repartit qu'il eroir 
un ambitieux & un rebelle , & que, (1 le 
Roi de Navarre eur ere perſuade que le 
Gouvernemeut lui appartint, il ne Vau- 
roit pas cede a un autre. 


Sur Lellvation des Guiſes.. 


Sous ce Regne la Maiſon de Guiſe 
Sempara du Gouvernement avec dau: 


| 
! 
f 


nar les ordres ſous 
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tant plus de facilire, que les trois Corps 


de Etat ſemblerent y conſentir, ea ce 


qu'ils n'y firent aucune oppoſition. Elle 
Fan le Clerge par le zele qu'elle af- 
ecta pour Vancienne Religion, precexce 
ſpecienx dont elle couvroit fon ambi- 
tion, en lui mettant dans Veſprir que les 
Hereriques ne tendoient qu'a le depouil- 


ler de fon autorite & de ſes richeſſes. 
La Nobleſſe, _ pouvoit beaucoup dans 


les troubles, ſe retira d elle - mème dans 
ſes terres pour sy delaſſer des travaux des 
Regnes precedens, & ne ſe mit plus en 
ine du Gouvernement. Le peuple, ſur- 
chargé de Subſides, ne demandoit que 
dètre ſoulage , & pourvu qu ils fuſſent 
moderes , il lui importoit peu qui don- 
bo 88 du Roi. Les 

Parlemens Erozent compoſes d Eccleſiaſ- 
tiques & de Laiques. Les Eceléſiaſti- 


ques s uniſſoient toujours plus etroite- 


ment à la Maiſon de Guiſe, à proportion 
que I Hereſie augmentoit, parce qu' ils 
ne trouvoient point de meilleur expe- 
dient que celui-là pour conſerver leurs 
Benefices : pour les Laiques, ils eroient 
attires dans les interers Fin certe Maiſon 


par Teſperance de $'avancer. Ainſi cette 
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meme Maiſon &roit devenue ſi puiſſan- 


te qu on ne pouvoit la ruiner que par 


une réunion ſincere de tous ſes enne- 
mis; mais la foibleſſe du Roi de Na- 
varre, & la diſgrace du Connerable , 
furent les plus grands obſtacles à une 


telle entreptiſe. 


Sur la Conſpiration d' Amboiſe. 


Cer évènement eſt des plus remar- 
uables par le concert qui regna entre 
les Conjures, & par le ſecret qui fut 
e entr'eux. On ſcait = le projet 
toit des plus hardis, puiſque la reſo- 
lution eroit priſe d'exrerminer les Gui- 
ſes, qui Erotent maitres abſolus dans le 
Royaume , & de changer la forme du 
Gonvernement , ou plutor de faire 
triompher le Calviniſme en France ; ce 


qui ne pouvoit que jetter le Royaume 


ns la plus affreuſe confuſion. 

Les principaux des Conjures , apres 
sette aſſembles , s appliquerent a parta- 
ger entr'eux les Provinces d' od ils de- 
voient tirer des troupes pour les mener 
2 Blois. Au reſte, ces Conjures ètoient 
des plus vaillans & des plus experimen- 
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tes Colonels du Royanme , & les Cal- 
viniſtes n'avoient rien oubliè pour les 
gagner , parce qu'ils etotent perſuades 
qu il n'y en avoit point de meilleurs en 
France qu'eux pour une prompte exccu- 
tion. On laiſſa des troupes dans les 
Provinces pour empecher les Catholi- 
| ques de remuer , on detourna tous les 
8 qui pouvoient arriver à ceux de 
Guiſe. 

Les Conjurés ſortirent de Nantes 
avec auſſi peu de bruit qu' ils en avoient 
fait en y entrant, & retournerent avec 
une extreme diligence. dans leurs mai- 
ſons , pour Proparer les troupes & les 
autres proviſions dont ils erozent char- 
es: Il n'y en ear pas un qui 4 10 
a ce qu'il avoir promis; la Renaudie, 
qui eroit couru 2 Paris pour rendre 
compte de l' Aſſemblée de Nantes au 
Prince de Conde , viſita pour la troiſie- 
me fois avec un ſoin infatigable les 
principaux complices de la Conjuration 
ſur la fin de Février 1660. Il rrouva 
toutes les choſes diſpoſces pour l'exc- 
cution de ſon deſſein, qui, dans toute 
autre conjoncture, auroit etè capable de 
faire trembler le plus hardi d'encr'eux. 
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Jamais ſecret, non pas meme celui 
des Vepres Siciliennes , avoir: été 
communique à tant de perſonnes , ſans 
etre decouverrt , que celui-la. Toute la 
Nobleſſe Calviniſte, en quelque coin 
du Royaume qu elle fut confinee , tous 
les Miniſtres , tous les Surveillans des 
Prètendus Reformes , non ſeulement 
de France, mais encore de Geneve & 
de Suiſſe en Etotent informes. On avoir 
enrole dans chaque Province le nom- 
bre de Capiraines qui devoient Saflurer 
des meilleures Places de France, immé- 
diatement apres le ſucces de Ventre- 
priſe , & cela n'avoir pu ſe faire ſans 
que les Egliſes Calviniſtes de chaque 
Province en euſſent confere enſemble, 
du moins par Depures. Malgre tout 
cela, le ſecret toit ſi bien garde, que 
la Reine Mere, le. Cardinal & le Duc 
de Guiſe vivoient à leur ordinaire dans 
une confiance qui les auroit livres en 
peu de jours a la diſcretion de leurs 
ennemis. 8 
Ce qu'il y a de ſurprenant, c'eſt que, 
lors meme que la Conſpiration fut dè- 
couverte, la Renaudie ne continua pas 


moins fon voyage a la Cour, quoiqu'il 
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far informs de toutes les meſures que 
prenoit la Maiſon de Guiſe pour de. 
concerter fon deſſein, & ſe gail de lui. 
Car enfin il ne pouvoit Evirer de perir, 
Fil achevoit ce qu'il avoit ſi bien con- 
duit juſques- l. Il eſt vrai que le deſeſ- 
poir avoit precipire la Renaudie dans 
une reéſolution ſi determin&e 3 mais il 
eſt encore plus errange que ſon exem- 
ple etir tant de force à Vegard des au- 
tres Conjures, que, quoiqu'ils fuſſent 
informes des precautions que les Gui- 
ſes avoient prifes pour les accabler , il 
n'y en eur cependant aucun = man- 
quar de courage, & qui ne ſe mit en 
chemin avec l quipage qu'il avoir pro- 
mis pour ſe rendre 4 point nomme aux 
portes d'Amboiſe. Cet exemple eſt fin- 
gulier dans PHiſtoire ; car c toit une 
conjoncture où les cœurs les plus fer- 
mes auroient fait gloire de ſe retracter. 


L'action heroigue du Duc de Guiſe a la 
veille de la mort du Roi Frangois II. 


Les deux premiers Princes du Sang 
Etoient alors dans la plus Errange diſ- 
grace; le Roi de Navarre étoit ſur le 
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point d'ètte arrèté, le Prince de Conde 
ſon frere ètoit en priſon , & on lui 
faiſoit alors le proces , car il n'y avoir 

ne trop de preuves = avoir ere le 


chef muet de la conſpiration d'Am- 
| boiſe : les Guiſes avoient jure la perte 


de ce Prince, & ſe flattoient de lui fai- 
re perdre la tète ſur un Echaffaud : mais 
le conſeil du Chancelier de I'Hopral , 
& les vives repreſentations de la Du- 
cheſle de Montpenſier auprès de la Rei- 
ne Mere, empecherent cette ſanglante 
tragedie. Le Cardinal de Lorraine fut 
bien ror inſtruit de Paccommodement 
que l'on tramoit entre la Reine Mere 
& les Princes du Sang; & il crut voir 
dans les ſuites de cet accommodement 


la perte totale de ſa Maiſon, ou du 


moins l'exil. Cette apprehenſion fir une 


fi terrible impreſſion ſur ſon eſprit, 
qu'il forma le deſſein de lever le maſ- 
que, cCeſt- a- dire, de s emparer entiere- 
ment du gouvernement de Etat: mais 


comme il ne le pouvoit que par le ſecours 


du Due de Guiſe, qui eroit Lieutenant 


General du Royaume , & avoit toutes 
les troupes à ſon commandement, il 


Valla trouver & lui raconta ce qu il ve- 
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noit d'apprendie : il exagera Pingratt- 
tude & I inconſtance de Ta Reine Me- 
te, & Sefforca de lui perſuader que 
cette Princeſſe ſacrifieroit la Maiſon de 
Guiſe 4 celle de Bourbon, ſi elle n'eroir 


prèvenue. Mais voyant que ces morifs 


ne faiſoient point aſſez d'impreſſion 
ſur le Duc de Guiſe, il employa tous 
les reſſorts de ſon eſprit & de ſon elo- 
; 1g pour exciter = {on cœur le 
deſir de semparer de la couronne. II 
lui repreſenta done que la conjoncture 
ne pouvoit etre plus favorable pour 
executet un tel coup: que le Roi Eroit 
ſur le point d'expirer : que des deux 
premiers Princes du Sang le plus dan- 

gereux Eroit priſonnier , Tautre le pou- 
volt Etre quand on voudroit, & tous 
+ deux ſe trouvoient charges par des in- 
formations capables de les faire condam- 


ner à mort comme criminels de leze- 


Miajeſte : que les autres Princes de la 
Maiſon de Bourbon n'etoient point 4 
craindre : qu'ils ſeroient aiſement op- 

primes au premier ſigne qu'ils feroient 


de ſe ſoulever : que toutes les places 


fortes .Etoient entre les mains de la 


Maiſon de Guiſe ou de ſes plus etroits 


Q — 2 
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confidens : qu'elle avoir rempli de ſes 
crearures le Conſeil , les Parlemens , 
Ia Maiſon du Roi & les Finances: 
qu'elle avoit a fa devoriton une infinite 
d'autres perſonnes , qui lui erotent re- 
devables des gratifications & des di- 
gnites qu elles avoient obtenues: que 
toute la Gendarmerie du Royaume, it. 
perſee aux environs d' Orléans, eroit 
prere  d'execurer ſes ordres : que les 
Carholiques ſupporteroient le change- 
ment de Souverain par la crainte qu'ils 
auroient de voir perir Fancienne Reli- 

ion ſous une minorite dont le Roi de 
3 ſeroit Regent, & que les Cal- 
viniſtes ne s'y oppoſeroient pas d'abord 
far Veſperance que le nouveau Roi, 
pour s'erablir , uſeroit de condeſcendan- 
ce à leur egard. ys; | 
Le Duc de Guile n'tgnoroit pas que 
la plupart des choſes que ſon frere lui 
Joie ne fuſſent verirables il ſavoit 
que route la Nobleſſe & tout ce qu'il 
y avoit de gens de main lui croit de- 
youe. Il ſcavoit que la conjoncture ot 
il ſe trouvoit, eroir de celles qui ne ſe 
preſentenr qu'une fois a ceux qui ſont 
capables de faire les grandes revolu- 


tions. 
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Cependant ſa vertu ne ſuccomba 
point ſous une tentation auſſi dangereu- 
ſe, & en cela il ſe montra plus grand 
en quelque ſorte que la Couronne qu'il 
rejetta. II 1 au Cardinal de 
Lorraine, qu'il ne pouvoit ſe reſoudre 
a commettre une injuſtice, non pas 
meme pour regner : heroique ＋ ha de 
penſer , & entierement oppolee à celle 
de cet ambitieux Romain, qui donna le 
dernier coup a la liberté de la plus 
ande Republique qui fut jamais; car 
il diſoit hautement que PFoccafion on 
Fon pouvoit violer ['equite , etoit lors 
qu'il sagiſſoit de regner. Et lorſque le 
Cardinal lui rẽpliqua que, s il ne tenoit 
u'a la conſcience, les plus celebres 
Theologiens de France aſſureroient 
qu'elle n'eroit point intèreſſèe en ce 
« ti lui propoſoir ; il lui ferma la bou- 
che en diſant que les conſultations de 
tous les Docteurs ne ſeroient pas ca- 
pables de le garantir des remords dont 
il ſeroit rouge , s il depouilloit des en- 
fans dont il avoit reconnu le pere & 
Fayeul pour ſes Rois legitimes. 
Cette action admirable du Duc de 
Guiſe ne lui fut aucunement prejudi- 
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ciable , elle ne tourna qu'a fa gloire, 
& elle eur meme en quelque Hs ſa 
recompenſe : car la Maiſon de Guiſe 
fur. conſervce ſous le regne ſuivant 
dans la meme autorite ou elle $'croir 


elevee. | 
Sur le Roi Frangois II. 


Ce Prince fut foible en toutes ma- 
nieres , & la France eut le malheur de 
voir ſous ſon regne le commeucement 
de toutes les guerres civiles, qui, de- 
puis, agiterent & ruinerent l' Etat: fa 


foibleſſe & en meme temps ſa grande 


jeuneſſe furent cauſe qu'il ne régna 
point, mais que les Guiſes régnetent, 
ou plucor tyranniſerent le Royaume, qui 
toit en proie à leur cupiditẽ. Sa mort 
cauſa un grand changement. Comme 
le coup d' œil qu avoit regu ſon pere, 
dit l'Eſtoile, avoit ouvert les yeux 4 
pluſieurs, ainſi le coup d'oreille de 
celai-ci fit baiſſer les oreilles à heau- 
coup de gens, & les cretes aux plus 
grands. | | 
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Cauſe du maſſacre de la Saint 


Barthelemi. 


1.2 y avoit long-remps que la Reine, 


& le Duc d' Anjou ſon fils, & la Mai. 


ſon de Guiſe,, avoient conjure la perte 
de I Amiral de Charillon , toutefois 
ſans erre convenus du temps & de l'oc- 
caſion, juſqu'a ce qu'ils ſe deherent 
ar n'eũt gagne leſprit du Roi qui lui 
donnoit de trop favorables audiences. Le 
Duc d' Anjou en crut @rre certain un 
jour, qu'entrant dans la chambre du 
Roi „ qui fe promenoit familierement 
avec l' Amiral, il le vit changer de vi- 
ſage a ſon arrivee , & de ſetein qu'il 
etoit aupatavant, reprendre la fureur 
de ſes yeux, porter la main ſar la garde 
du poignard, & lancer des regards qui 
le firenr auſſi - tor retirer tout en de- 
ſordre , & aller de ce pas apprendre a 
la Reine ce qui venoit de lui arriver. 
Catherine, pour ere plus afluree, ſe ren. 
dit chez le Roi, épia la ſortie de l Ami- 
ral, & vint avec un viſage ſerieux de- 
mander à ce Prince ce qu'il avoit ap- 
pris dune ſi longue converſation. Jai 

| aappris, 
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appris , lui dir-il , en jurant, que je 
nai point de plus grands ennemis que 
vous & mon frere; & ſe promenant 
à grand pas, la laiſſa-là, bien Erourdie 
d'un pateil accueil: ce qui fit qu'elle ſe 
retira ſans autrement deliberer. Com- 
me cette nouvelle conſterna tous ceux 
qui avoient part au gouvernement, ils 
Faſſemblerent chez ; * Reine , & on 
conclut ſur le champ qu'il falloit ſe 
defaire de VAmiral. Le Duc d' Anjou 
ſe declara chef du parti: la Maiſon de 


Guiſe ſe joignit „& d'abord on n'eut 


d'autre deſſein que de le faire aſſaſſiner; 


mais n ayant Ere que bleſſe, le bruit & 


les menaces que firent les Huguenots, de- 


terminerent la Reine & ceux de ſon parti 
2 en faire le maſſacre general, & il ne 
fur plus queſtion , juſqu'a cette journee 
fatale, que d'y faire conſentir le Roi. 
Etienne Paſquier a fait une reflexion 


bien judicieuſe a l'occaſion de ce maſ- 


ſacre & rapporte un fait très-remar- 


juable. „ Je m' tonne, dit- il, d'une cho- 


ſe en cette cruelle execution, comme 


le cœur ait manque à tant de braves 
1 „ qui avoient vu tomber tant 


de fois une grele de coups devant eux, 


Tome II. O 


% 
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fans filler les yeux, & qu'en ce dẽſaſ- 
tre general , il y en ait eu un tout ſeul 
qui ait fait contenance de ſe defendre 
pour arreter quelque peu, ou amuſer le 
cours du marche. Un homme de Robe 
longue, ſeulement, nommé Taverni, 


Lieutenant de la Marechaullee à la Ta- 


ble de Marbre, accompagne d'un Do- 


meſtique à accule la popuiace devant (a 


maiſon ['eſpace de huit ou neuf heures, 
ayant cette ferme reſolution en ſoi, 
apres que les balles lui furent faillies, 
d' uſer de poix , juſqu'a ce qu tant deſ- 
tituè de toute aide, il fut rue combat- 
tant vaillamment, apres avoir fait ſen- 
tir aux uns & aux autres combien ſon 
bras Etoir peſant: exemple digne d etre 
connu dans la poſterite , afin que Ton 
connoiſſe que la valeur vient de notre 


fond, & que [habit ne fait pas le 


. moine », 


Les Vepres Siciliennes n'approchent 
int de cette cruaute : c'eroient des 
ennemis qui defaiſoient leurs ennemis 

qui Eroient venus ſe rendre maitres de 
leur pays; au lieu que dans le maſ- 

ſacre de Paris, c'eroienr des Sujets qui 


crempoient les mains dans le ſang de 
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leurs concitoyens, & ſouvent de leur 
famille. Le Roi alla au Parlement on il 
dit: que pour fa ſurere & celle de ſa 
famille Royale, il avoir été oblige de 
faire ce qu'il avoit fait. On voulut 
déguiſer & pallier la choſe dans les 


pays Etrangers , mais on ne crut point 
Roi y fir publier par ſes Am- 
baſſadeurs. Cependant le Roi ecrivit 4 


ce que le 


la fin dans ſes Provinces, qu'a ſon 
grand regret ſon couſin I Amural , & 


* autres de ſon parti, avoient 


re tues „ & dautres particuliers en 
pluſieurs endroirs de Paris, de quoi il 


les avertiſſoit à ce qu' ils empècherent 
toute Emotion & maſſacre dont il au- 


roit un incroyable ennui & facherie. 
La meme fureur avoit gagne la plũ- 
part des Provinces du Royaume. Ce 


cruel maſſacre ſera toujours la honte 


de notre Hiſtoire, & l'on doit remar- 
quer comme un effet de la providen- 
ce, & une juſte vengeance de cette ac- 
tion les malheurs qui ont termine la 
vie des principaux auteurs de cette tra- 


gedie. Es 
Charles IX. qui avoit donné ſon 
O ij 4 


1 
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conſentement , mourut agite de re- 
mords, & d'un genre de maladie qui 
eronna les eſprits; la Reine mourut de 


chagrin. Le Duc & le Cardinal de Guiſe 


perirent de mort violente. 


| Supplement au Regne d'Henri III. 
| 1 regne d' Henri III. fut Fun des 


las agires de toute la Monarchie: 
Ceroir une ſuite de la fermentation des 
eſprits qui avoir commence des le 
temps de Francois II. & qui avoit 
continue ſous le Roi Charles IX; & 
pour le malheur de la France , ces 


mouvemens furenr portes à leur der- 


nier periode ſous Henri III. 

Henri III. eut pour Gouverneur dans 
fa jeuneſſe Frangois de Carnavalet, qui 
eultiva avec ſoin tous les principes de ge- 
nerolite, de valeut & d eſprit qu'il trouva 
dans ce Prince, & la Reine ſa mere favo- 
riſa d autant plus cette noble education 
qu'elle le voyoit ᷑loignè de la Couron- 


ne; & qu'elle ptevit qu'il lai pourroit 


etre _neceſlaire pour s oppoſer a Char- 
les IX. sil venoit a la — Ce 
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fut pour cette raiſon qu'elle le traita 
comme le mieux aime de ſes enfans, 
& quelle le rendit capable d'ambition: 
mais elle Pinſtruifir dans des maximes 
lus Errangeres que Frangoifes. Ce qui 
t cauſe que dans la ſuite les Ligueurs 
reprocherent 4 ce Prince de gouverner 
felon les maximes de Machiavel , ma- 
ximes qui deviennent preſque toujours 
ales 3 celui qui les ſuit: Ceſt-a-di- 
re, que Catherine lui apprit a gouverner 
conformement à leurs intérèts, a fo- 
menter les diviſions, 4 entretenir Feſ- 
prit du Roi dans le trouble & la defiance. 
Ce Prince qui avoit de grandes qua- 
lites naturelles , n'eut pas aſſez de for- 
ce pour ecarter les ſeduQeurs , dont 
les Rois ſont quelquefois environnes 
ſeducteurs d' autant plus dangereux 
qu ils mettent toute leur application, 
non à porter les Princes au bien, mais 
2 corrompre les vertus de ceux qu' ils 
—— , & 4 leur inſpirer les vils 
ntimens de leur cœur. | 
Qu' Henti III. auroit ere heureux, 
fi au lieu de ſe livrer la cupidite de ces 
favoris, il avoit éëcouté & ſuivi ſes 
Miniſtres, qui par leur 8 Lau- 

1j 
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roient conduit dans les routes du Gou- 
vernement! Mais quel contraſte quand 
on voir d'un core Maugiron, Quelus , 
Vllequier , Joyenſe , d Eſpernon ; & 
de Vautre , Chiverni,  Bellievre , Pi- 
nart , Bruſlart „Villeroy Les pre- 
miers ne reſpiroient que les plaiſirs, & 
les moins vicieux croupiſſoient dans le 
luxe & dans la molleſſe, ou faiſoient 
gemir la Cour ſous le poids de leur au- 
toritè. Er ce qui porta le coup le plus 
fatal au Roi, i engagerent ce Prince, 
2 E puiſer ſes . pour farisfairs 
F avidies des ſes Favoris. Le I 
ceux que Henri ecouroir au prejudice 
des ſages Miniſtres que la providence 
N lui avoir donnes. ' / 

Bien plus, ce Prince, loin de com- 
wander - ſes Favoris, ſouffroir lui-m&. 
me qu'1ls commandaſſent 4 ſes Miniſ- 
tres. 455 derniers avoient la douleur 
de ſe voir ſoumis 4 des hommes aveu- 
gles par la faveur, & conduits unique- 
ment par leurs paſſions , ou leurs fan- 
taiſies.” Tour vint à un point, que ce 
Prince ſe vit contraint de ſacrifier ſes 
Favoris, & eut enſuite la foibleſſe de 
 facrifier lui- meme ſes anciens Miniſ- 
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„pour en prendre de nouveaux, 

wn avoient 4 peine les premiers prin- 
* du Gouvernement. 


ber la libèralitd exceſſive 4 Henri 111. 
& for goũt pour le Ciremonial. 


Henri III. 4 fon retour de Pologne 
en France, paſſa par le Piemont, & 
varrèta quelques jours a Turin. Le ſe- 

ur de ce Prince en cette Ville far fa- 
tal 4 la France par Vexces de liberalirs 
qu'il remoigna au Duc Emmanuel Phi- 
libert de Savoye : il avoit été touché 
dune collation ſuperbe qui lui fut don- 
nee , qui avoit colire environ cent mille 
Ecus , mais il la paya cher, car il ſepriva 
des places qui lui facilitoient le paſſage 
des Alpes. Madame Marguerite de Fran- 
ce fille de Frangois I. & femme de ce 
Duc, avoir 4455 5 rte le Roi ſon pere 4 
rendre à {on mari loPileaant que laFra Fran- 
ce poſſedoit, & qui nous donnoit entree 
en Italie od le nom Francois ëtoit alors 


tres-reſpete. Toute la Nation en fut 


6 mornfice , que Brantöme, quoique 

favorable aux Dames & aux Princeſſes, 

ne put s empècher de $'ecrier ; Quo 
; O iv 
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© faut-il qu une ſi petite piece de chair 
nous faſſe rendre tant de belles pieces 
de terre? Mais Marguerite qui avoit 
comme depouille les ſentimens Fran- 
gois, ne ceſſa de per ſecuter Henri Ill. 
po obliger encore à rendre au Duc 
on mari , les autres places qui lui 
| Erotenr reſtees , & Henri eut la foi- 
42 bleſſe d'y conſentir. La reddition de 
tant de bonnes Places fut cauſe que le 
Duc nous enleva ſans peine le Mar- 
quiſat de Saluces, Province petite, 
mais très- importante pour le Royaume. 
| Te fut Henri III. qui ètablit un nou- 
== veau ceremonial pour la Cour , & de 
nouvelles manieres de grandeurs : 1] fir 
mettre des baluſtres autour de ſa table, 
& ne ſortoit que rarement : il fit un 
reglement pour ceux qui devoient en- 
trer dans ſa chambre & dans ſon ca- 
binet, & A quelles heures: il preſcri- 
bit un ordre pour le ſervice de ſa bou- 
che, pour la proviſion & Vemplot de 
ſes Officiers. A ces reglemens il ajou- 
Bm ta les termes propres dont il vouloit 


* 


er, ſe ſervit, lorſqu on parloit de 


- 


perſonne, 
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Fur les Mignons d Henri III. 


„Le nom de Mignons, dit I'Eftai- 
„le, commenca alors à trotter par 
„la bouche du peuple, à qui ils ètoient 
» fort odieux, tant pour leurs fagons 
» de faire badines & hautaines , que 
„par leurs accoutremens effeminez , 
» & les dons immenſes qu'ils rece- 
„ volent du Roi: ces beaux Mignons 
» portoient les cheveux longuets 1 
„& refriſez remontant par deſſus leurs 
„petits bonnets de velours comme 
„ font les femmes, & leurs fraiſes de 
„ chemiſes d'atour empeſces & lon- 
» gues de demi pied, de fagon que 
„ voir leurs tètes, il ſembloit que ce 
„ fut le chef de Saint Jean en un 


„ plat ». Journ. d Henri III. Tom. J. 


Ces Mignons erotent des jeunes 
gens de qualité que Rene de Ville- 
quier, & enſuite Francois d'O , deux 


Seigneurs de la Cour très- voluptueun, 


& qui prèſidoient aux plaiſits d' Henri 
III. introduiſirent 2 de ſa per ſon- 
ne. De ce nombre furent Jacques de 


Levi de Caylus, Frangois de Maugi- 
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ron, Jean Darcet de Livarot, Fran- 
de de Saint Luc, Paul Eſtuer 
de Caulade de Saint Megrin, Anne 


de Joyenſe , Bernard & Louis de Vo- 


garet, fils de Jean de la Valette, & 
quelques autres, dont la plüpart peri- 


rent malheureuſement, & furent cauſe 


que le Roi perir lui- meme pour avoir 


accorde fa confiance a d' indignes ſu- 
Sur la Ligue, 


La fameuſe Ligue avoir ere imagi- 
nee par le Cardinal Charles de Lor- 
raine, homme le plus ambirieux & le 
plus remuant de ſon temps, pour ele- 
ver fa famille ſur le trone des Frangois : 
elle fut continue & nourrie apres ſa 
mort par Henri Duc de Guiſe ſon ne- 
veu, qui trouva moyen 3 in- 
duſtrie & ſes promeſſes, de Paugmenter 


& de la fortifier par Vunion de deux 
autres Ligues qui parurent en Fran- 
ce: celle de Picardie & celle de Poi- 
tou. Celle dont le Duc de Guiſe fut 
reconnu pour chef fut appellee la gene- 
rale, & avoit pour pretexte le ſoutien 


de la Religion Catholique A poſtolique 
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& Romaine , & pour veritable morif 
Felevation de la Maiſon de Lorraine 
ſur le Trone de Francois: mais il fut 
la victime de fes defleins audacieux , 
car Etant devenu redoutable a Henri III. 
ce Prince jura ſa perte. 
Le Pape Sixte-Quint, homme de 
grand ſens , ne fut pas infatne des en- 
trepriſes remeraires de la Ligue. On 
en voit la preuve dans les Memoires 
de Nevers. Ce Seigneur qui avoit des 
principes d' honneur & de conſcience 
ſe rendit lui-mème a Rome au com- 
mencement du Pontificat de Sixte; & 
il reconnut avec eronnement , com- 
bien les affaires de la Ligue étoient 
changees en cette Cour, ou bien loin 
de parler de cette Ligue, on ne par- 
loir que de l'obèiſſance que les Sujets 
doivent à leur Prince légitime. Des 
- eut audience dn Pape, & qu'il 
ut entre en converſation ,. toutes les 
fois qu'il entamoit les propos de la 
Ligue, le Pape affectoit de Pinterrom- 
pre, & de dire qu il ne doutoit pas. 
des bonnes intentions du Cardinal de 
Bourbon & de celle de ſes confédérés , 
mais, ajoutoit- il, en quelle école ont- 
o * 
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ils appris , qu'il faille former des partis 


contre la volonte du Prince legitime } 
Detrompez- vous, fi vous voulez me 
croire , continua le Pape, le Roi de 
France na jamais conſenti de bon cœur 
à vos Ligues, & à vos armemens; il 
les regarde comme des attentats con- 


tre ſon autorite; & bien que la ne- 


ceſlite de ſes affaires, & la crainte d'un 

lus grand mal, le force a diſſimuler, il 
ne laiſſe pas de vous tenir tous pour ſes 
ennemis, & meme des ennemis e 
redoutables & plus cruels que ne ſont 


ni les Huguenots de France, ni les au- 
tres Proteſtans. Je ne dis rien que ſur 


la connoiſſance certaine que j ai du na- 
turel des Princes. Je crains bien fort 
que l'on ne pouſſe les choſes fi avant, 

u enfin le Roi de France, tout Ca- 


tholique qu il eſt, ne ſe voye contraint 
dappeller les Huguenots a ſon ſecours 


pour le delivrer de la tyrannie des 


Catholiques. La Prophetie de Sixte- 


Quint ſe vit —_ quatre ans apres. 


Ce Pape penſoit fort differemment de 
Gregoire XIII. ſon predeceſleur , au- 
quel il reprochoit d'avoir mis le feu 
& le ſang dans toute la Chreriente par 
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le conſentement & l approbation dont 
il avoit fomente la Ligue. | 


Sur Henri III. & le Duc de Guiſe. 


Rien ne donna plus d'accroifſement 
a la Ligue que Fhumeur d'Henri III. 
& {a maniere de vivre, dont les Li- 
= ſcurent ſe prevaloir. La force 

eſprit qu'il avoir autrefois remoignee 
en rant de belles occaſions lui manqua 
rout-a-coup , & à dire le vrai, depuis 
qu il fut monte ſur le Tone, on ne le 
trouva plus le meme qu'il avoir paru 
lorſqu'if n' toit que Duc d' Anjou. La 
molleſſe on il tomba le rendit extreme- 
ment timide. Au milieu de l'execu- 
tion de ſes entrepriſes, il ſe repentoit 
de les avoir formees , & il en tèmoi- 
Toi un chagrin qui ne ſervoit qu'à 
ecourager ceux qui lui devoient aider, 
& qu'a augmenter la reſolution que ſes 
ennemis avoient priſe de lui refiſter. 
La lecture de Machiavel lui avoit inſ- 
pire des maximes qui ne $accordotent 

s toujours avec la Religion, ni avec 
honnerets, & il ſe ſervoit de certains dé- 


tours que les grands Princes doivent 
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avoir en horreur lorſqu'il s'agit de trai- 
= ter avec leurs Sujets. En un mot, il 
n'etoir plus capable gh en pere a 
Fegard des Frangois reſtes ſous ſon 
obciſſance , ni en Souverain à 'tgard 
de ceux qui s en Etoient Ecartes. 
Le Duc de Guiſe, au contraire, ne 
negligeoit rien de ce qui pouvoit lui 
ſervir; & ſcavoit ſe prevaloir des con- 
; ,jonEares les plus propres pour augmen- 
ter ſon credit & ſa reputation: il eEroit 
très-· bien fait, & quoique depuis, il eut 
eté blefle au viſage dans une action 
contre les Reitres, ce qui lui fit don- 
ner le ſurnom de Balafre, les Dames 
navoient pas moins a ſe defendre de 
fa bonne mine, que de l'enjoument de 
ſa conſervation. Il avoit le tein beau 
& vermeil , les yeux vifs & percans, 
le front ſerein , le viſage riant , la 
taille ſi bien proportionnee , qu'aucun 
homme de ſon temps ne I'egaloit en- 
ce point, la demarche grave & air ſi 
majeſtueux qu il n'eroit pas poſlible 
de l'exprimer, ni de l'imiter. Il pa- 
roiſſoit dans toutes ſes actions une 
hardieſſe naturelle, mèlée de douceur 
qui excitoit Padmiration , & il n'y avoit 
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point de Prince qui füt plus liberal , 
plus civil, {ry careſſant & plus offi- 
cieux quand il le pouvoit fans nuire 
2 ſes propres inrerets : il ne refuſoit 
ſon credir à perſonne 3 il donnoit à 


pleines mains, & avec une liberalire 


igneur particulier. Les Hiſtoriens 
tapportent un trait bien remarquable 
de cette noble indifference qu'il avoir 
pour l'argent. 5 400 
Il avoit joue avec le Surintendant 
d'O, & lui avoit gagne cent mille fi- 


cette ſomme en ſoixante- dix mille li- 
vres dargent, & en dix mille ecus en 
or renfermes dans un fac de cuir. Un 
Commis, appelle de Vienne, fut char- 
1 de faire porter cette ſomme, & de 

prefenter au Duc, & il s'acquitta 
exactement de ſa commiſſion. Le Duc 
de Guiſe, qui d'un cote croyoir devoir 


C 


Commis, & qui d'un autre $'1maginoit 
que le ſac de cuir n'etoit rempli que 

argent, le prit & le donna a de Vien- 
ne, qui ne ſgachant non plus ce 
il centenoit, n'ofa * 


U 
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qut tenoit plus d'un Souverain que d'un 


vres. D'O lui envoya des le lendemain 


uſer de grarification à Vegard de ce 


efuſer. Mais. 


— 
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quand il fut de retour a I'Hortel d'O , 
& qu'il eũt vu la liberalite qu'on venoit 
4. faire, il jugea qu'elle étoit exor- 
bitante, & il la reporta a Vinſtant au 
Duc de Guiſe, qui non- ſeulement ne 
la voulut pas-recevoir , mais qui lui dit 
de plus, que puiſque la fortune lui 
avoit été f favorable, il cherchar un 
autre que le Duc de Guiſe pour lui en 
porter envie: ainſi les dix mille ecus 
demeurerent a de Vienne, & il les me. 
nagea avec tant d'adrefle & de ſucces, 
qu'un Seigneur des meilleures Maiſons 
du Royaume chercha ſon alliance. 
M-/ais il neſt rien d accompli ici. bas, 
& les plus grands hommes ont des foi- 
bles qui ſouvent contrebalancent leurs 
bonnes qualites. Le Duc de Guiſe avoit 
une preſomprtion qui degeneroir en te- 
merite; il ſe fioit trop a fa bonne for- 
tune, & aux applaudiſſemens du peu- 
ple; il rouloit en mème-temps dans 
ſon imagination les projets les plus am- 
bitieux, & on peut dire que ſon grand 
bonheur lui tourna la tere. Il avoir plus 
datrention pour les eſperances  cloi- 
- gnees, que pour les dangers preſens, & 
"X fut la la principale cauſe de ſon mal- 
eur. 
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Les Calviniſtes , les Politiques & 
les Courtiſans, lui reprochoient encore 
davoir pou de foi, peu de parole, 
peu de fincere affection pour ſes amis, 
& trop d'atrachement pour les Dames 
en general , quoiqu'il en eũt pour les 
plus belles en particulier. On remarqua 
neanmoins que ſes galanteries contribue- 
rent plus à Pavancement de ſes projets, 
elles ne les retarderent, & que par 
ce moyen il ſuſcita aux Favoris, des in- 
trigues qui les embarraſſerent davanta- 
by que s il les. eũt attaquès a decouverr : 
ſoutenoit preſque ſeul le poids des 
affaires de la 3 Mais on a preten- 
du que ſon plus grand embarras étoĩit 
domeſtique , & qu il lui venoit du core 
de la Ducheſſe ſa femme. Voici la 
maniere dont la choſe eſt racontèe dans 
ſes MEmoires du temps: nous nous 
contenterons d'en rapporter la ſubſtance 
fans neanmoins en etre garans. e 
La Ducheſſe de Guiſe Etoit fille ca- 
dette du Duc de Nevers , & avoit 
epouſe en ſecondes nöces le Prince de 
Porcien de la Maiſon de Croy. Elle ne 
demeura pas long- temps avec lui, parce 
qu'il mourut de ſes fatigues de la guer- 
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re. Quelques ennemis du Duc de Guiſe 
per ſuaderent au Roi Charles IX. que 
ce Prince ètoit trop bien avec Margue- 
rite ſa ſæur, & il nien fallut pas davan- 
tage à un Roi auſſi violent que Charles 
ur faire reſondre la mort du Duc. 
Tour- Gondi eut ordre de le tuer 
dans le bois, la premiere fois qu'il ac- 
compagneroit le Roi à la chaſſe, & ne 
Fexecura pas. Le Roi en jurant menaca 
la Tour de le poignarder lni-meme , 
$'1l manquoit ſon coup une ſeconde fois. 
Mais la Tour ayant aborde. le Duc de 
Guiſe , remoigna etre ſi fort interdit, 
que le Duc derne une partie de ſon 
intention: il lui demanda ce qu il ſous 
haitoit de lui, & la Tour manquant de 
r lui decouvrit Fordre qu il avoir 
recu de Faflaſſiner. Sn 
Le Duc de Guiſe alla aufli-tot trou- 
ver la Ducheſſe de Nemours ſa mere, 
& lui demanda conſeil ſur ce qu'il de- 
voit faire: elle lui rẽpondit qu'il ne 
pouvoit Eviter le malheur qui le mena- 
coir gon ſe mariant la meme nuit, & 
elle ſe chargea de lui trouver une fem- 
me. Elle manda la Princeſſe de Porcien, 
qui neut garde de refuſer le parti qui 
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ſe preſentoir ; car elle voyoit de bon 
eil le Duc de Guiſe. Ainſi le mariage 
fut propoſè, conclu & celebre dans leſ- 
pace de vingr- quatre heures. Le Roi 
ayant appris cette nouvelle à ſon ré- 
veil, rèvoqua Pordre qu'il avoir donne 
a la Tour- Gondi. Les Epoux furent 
quatorze ans enſemble, & eurent un 
rand nombre d'enfans. 

Sous le regne d'Henri III. Saint- Mai- 
grin , Gentilhomme Bourdelois , de- 
vint Favort de ce Prince par le ſeul avans - 
tage de ſa beauté, & tour le monde 
convenoit que sil n'avoir pas eu un ait 
trop effemine , il n'y avoir pas alors un 
plus bel homme dans tout le Royaume. 

La Cour etoit alors le lieu de ce 
* appelle bonnes fortunes , & le 
deſordre étoit ſi grand, que non-ſeu- 
lement ceux qui en avoient eu, avoient 
aſſez peu d' honneut & de decence pour 
gen vanter , mais encore ils sen glo- 
rifioient quoiqu' ils n'en euſſent point 
eu, de crainte qu'on ne les eſtimar 
moins favoriſes de Vamour que les au- 
tres Courtiſans. | 

Saint Megrin, par malheur pour lut, 
fut de ce nombre, & eur Vimpudence 
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die dire qu'il avoit eu les faveurs de la 
| Ducheſſe de Guiſe. Comme le Duc de 
I Guiſe étoit Thomme le moins ſuſcep. 
tible de jalouſie, on ne s'adreſſa pas 
d'abord a lui pour lui faire confidence 
de la ſotte vanite de Saint- Megrin, 
On en parla 2 ſes plus proches parens 
& a ſes meilleurs amis, & les uns & les 
autres le ſolliciterent avec tant d'inſtan- 
| ce, que pour ſe delivrer de leurs im- 
| portunités, il leur promit de fe van- 
| ger , premierement de ſa femme, & 
| enſuite de ſon amant pretendu 3; de 
fait, il s'abſtint contre ſa coutume de 
| coucher avec elle la nuit ſuivante , & 
| Je lendemain il entra dans fa chambre 
des les quatre heures du matin avec un 
| poignard d'une main, & de Vautre, une 
| Ecuelle d'argent remplie d'une liqueur 
x noiritre. 


Ayant reveille la Ducheſſe, il lui 
reprocha vivement ſon infidelite , & 
d'un ton de voix où elle pouvoit de- 
couvrir tous les ſymptòmes de la fureur , 
il lui dit, qu'il lui donnoit le choix de 

1 mourir du poignard, ou du poiſon qu'il 
renoit a la main. La Ducheſſe ſe mit 
inutilement en devoir de le flechir , & 
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quand elle eut reconnu que ſes prieres 
& ſes larmes eroient impuiſſantes; elle 
voulut mourir en Princeſſe de la Mai- 
ſon de Cleves, on il ne $etoir point en- 
core trouve de laches. Elle prit le pre- 
tendu poiſon , elle Pavala, & elle ſe 
mit a genoux devant ſon oratoire en at- 


tendant la mort. Mais elle ne demeura 


pas long temps en cet état ſans recon- 
noitre que fon mari n'eroit pas ſi cruel , 
& quelle n' toit pas ſi malheureuſe 
ww le penſoir. Le prerendu poiſon 

toit un bouillon ſucculent , & la Du- 
cheſle ſe rappella qu'il avoit un fort bon 
= Le Duc de Guiſe ne la laiſſa qu'une 

eure dans Vapprehenfion qu'il lui avoir 
cauſee', & il rentra dans ſa chambre 
pour la deſabuſer , & lui raconter la ma- 
niere dont on l'avoit preſſe de ſe de- 
faire delle, & la raillerie dont il avoir 


pretendu punir le conſeil qu'on lui avoit 


donne. | 

Les parens & les amis du Duc de 
Guiſe qui neſperoient plus de lui tour- 
ner l'eſprir contre {a femme, $attache- 
rent uniquement a ſe venger de Saiut- 


Maigrin : Ils l'attendirent au nombre 
de vingt Cavaliers au ſortir du Louvre 
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à minuit, & ils lui donnerent trente 
coups d'epee ou de piſtolet preſque 

tous mortels. Saint -· Maigrin vecut en- 
core vingt· quatre heures, & le Roi fut 
vivement touche de ſa mort, mais il 

men tẽmoigna rien, parce qu on lui rap- 
porta que Lon croyoit avoir remarque 

mi les aſſaſſins, un homme, qui à ſa 

—#allle fort haute, paroiſſoit ètre le Duc 
de Mayenne. Il auroit été aſſez diffi- 
cile de [arrerer ſans exciter une ſedi- 
tion, & Vonaima mieux feindre que l'on 
> Ignoroit les auteurs & les complices du 

OY meurtre de Saint-Maigrin. 

7 Cependant le Roi fe ſouvint que 
Quelus avoit ere rue en duel par En- 
traguet Favori du Duc de Guiſe, & 

ces deux exemples lui per ſuaderent que 
la Maiſon de Lorraine ne pouvoit ſouf- 
frir qu'il eur d'autres Favoris que les 

Princes qui en étoient. Tous les Mi- 

gnons de ce Prince qui avoient ſurvecu 

Maugiron , Quelus , & Saint-Maigrin, 

Pentretenoient dans ce ſoupcon : ils lui 

repreſenterent qu'il ſufftiſoir de meriter 

fa confiance pour devenir l'objer de la 
haine des Guiſes; que leurs attentats 
augmenterolent par [1mpunite, qu'apres 
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avoir tranche de Rois ſous regne de 
Frangois II. ils prètendoient Je devenir 
en effet ſous le regne d Henri NI. qu'ils 
ſe faiſoient des creatures puiſſaſges; & 
2 leurs procuroient les plusgonſi- 

crables emplois, au lieu que Sd Ma- 
jeſte ne pouvoit faire que des malheu 
reax. R * 

Le Roi etoit timide, & par conf 

quent ſoupgonneux; ainſi il ne diſſimuld 
plus qu'il tenoit le Duc de Guiſe pour 
ſon plus grand ennemi, & il ne garda 

lus avec lui d'autres meſures que cel- 
| qu'il falloir pour tae de 
commencer la guerre, Mais il auroit 
fallu pour cela de la hardieſſe & de la 
vigueur, & le Roi manquoit egalemenr 
de l'une & de autre. Il n'oſa pas cho- 
quer ouvertement le Duc de Guiſe, 
quoique celui - ci füt ſon Sujet, & il ſe 
contenta de le deſobliger par des voyes 
indirectes, comme $s'1l eur &re ſon ſem- 
blable. Il ne laiſſoit pas neanmoins , 
quand il étoit enferme dans fon cabi- 
net avec ſes ſeuls Favoris , de parler 9 
contre lui, & ces derniers n'etolent pas 
ſi ſecrets qu Henri le croyoit. 

C'croit alors la mode de temoigner 
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aux femmes qu'on les aimoit, en leur 
apprenant ce qu il y avoit de plus ſe- 
cret à la Cour; & les femmes inſtruites 
des defaurs les plus caches du Roi, le 
haiſſoient autant qu elles Vavoient aime 
autrefois: elles ne manquoient pas di in- 
former le Duc de Guiſe de tous les 
diſcours tenus contre lui dans le cabi- 
net d' Henri; & ce Due, qui diſſimuloit 


auſſi profondement que le Roi, faiſoit 


ſemblant de mepriſer les diſcours des 
Favoris , qu'il traitoit de Mignons de 
couchertes 3 & quand il ſe trouvoit 
avec ſes amis, il faiſoit avec eux toutes 
les rèflexions qu'il devoit ſur les choſes 
dont on venoit de l'informer. 
Les rapports de part & dl autre fu- 
rent fi frequens , que les amis du Duc 
de Guiſe convinrent avec lui qu'il ny 
avoir plus de temps a perdre , & qu'on 
Taſfalllneroit infailliblement, ou que 
du moins on le chaſſeroit de France, 
s il ne ſe mettoit ſur la defenfive. Voila 
les veritables cauſes qui formerent la 
Ligue en France, & les Hiſtoriens qui 
en ont cherchè d'autres ſe ſont mis inu- 


tilement en peine. Varillas, Regne 


4 Henri III. 


Sur 
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Sur la maniere dont Henri III. fe vengea 
de Paudace du Duc de Guiſe. 


Henri III. étoit indigne de tour ce 
qui ſe paſſoit a Afemblee des Etats 
ou tout ne fe faiſoit que ſous Pauto- 
rite du Duc & du Cardinal de Guiſe. 
Il voyoit que plus il ſe rendoit ſouple 
envers les Depures , plus ils ſe roidiſ- 
ſoient contre lui, de maniere que 
toit un hydre dont Tune des tètes 
coupees en faiſoit renaitre de nou- 
velles. 

Ce qui derermina encore ce Prince 
2 ſe defaire inceſſamment du Duc de 
Guiſe , furent les avis reireres qui lui 
vinrent des attentats que ce Sujet am- 
bitieux mediroit contre lui. Le Duc de 
Mayenne qui eroit a Lyon chargea une 

tſonne d'honneur d'avertir le Roi 
que le Duc de Guiſe tramoit quel- 
que choſe contre le ſervice de Sa Ma- 
jeſte , & que execution de ſon deſ- 
ſein Eroit proche. Le Duc d'Aumale 
qui Eroit a — envoya Madame d' Au- 
male ſon Epouſe a Blois pour informer 
le Roi d'un conſeil qui s'eroir tenu 

Tome II. P 
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entre le Duc de Guiſe & ſes Partiſans, 
& qu'on y avoit rẽſolu un pernicieux 
attentat contre la perſonne 1 Sa Ma- 
jeſte. Il toit donc comme impoſſible 
au Roi de ne pas croire des avis ſi 
certains, qui venoient du frere & du 
couſin du Duc de Guiſe : c'eſt ce qui 
engagea le Roi a prevenir Vexecution 
du projet forme contre ſa perſonne : 
ces deux Seigneurs de la Maiſon de 
Lorraine donnoient ces avis au Rot, 
non pour faire tuer le Duc de Guiſe, 
mais pour engager Henri III. a pren- 
dre les precautions neceſſaires pour ſe 
mettre a l'abri de tout attentat; & 
Henri ayant expoſe ces deux denoncia- 
tions des Ducs de Mayenne & d' Au- 
male dans ſa declaration du mois de 
Février 1589, ils n'oſerent y contre- 
dire: ainſi c'eſt un fait prouve & re- 
connu qui autoriſoit Henri III. Ce 
Prince ſe determina donc a faire mou- 
rir le Duc & le Cardinal de Guile, 
Et il eſt hors de doute que le Duc de 
Guiſe eroit criminel de leze-Majelte ; 
ainſi il meritoit la mort: il ne s agiſ- 
ſoit done que de la maniere de la lui 


faire ſouffrir. 
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Henri apres avoir aſſemble ſes Secre- 
taires d'Etat, & dix ou douze Gen- 
tilskommes de ſes 45, leur expoſa 
ju'il y avoit long temps qu'il toi 
ous le tutelle de Meſſieurs de Guiſe 
que plus il avoir apporte de conniven- 
ce, plus il avoit regu de bravades, 
= depuis la levee des armes par eux 
aire, il y avoir eu une infinité de ſu- 
jets de ſe mefier deux, mais qu'il nen 
avoit jamais eu tant que depuis I'ou- 
verture de VAſſ:mblee de Etats; qu'il 
etoir reſolu d'en tirer raiſon , non par 
la voye ordinaire de la Juſtice : car 


faiſant faire le Procès a M. de Guiſe, 


il $'eroir acquis ta t de c1edit en ce 
lieu, que lui meme le feroit 4 ſes 
Juges : par tant il s étoit réſolu de le 
faire preſenrement tuer par eux en fa 
chambre; qu'il toit aujourd hui temps 
qu'il füt ſeul Roi, & que, qui avoir 
compagnon avoit maitre : ces paroles 
ainſi proferces , chacun lui promit aſ- 


ſiſtance. Paſquier. 
Fur la Reine Catherine de Medicis. 


On ſcair que cette Reine, femme 
P ij | 
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habile & de beaucoup d'eſprit, n'ayant 
eu aucune part au Gouvernement ſous 
le Roi Henri II. ſon epoux , voulut s'en 
dedommager dans la ſuite , en ſatisfai- 


ſant ſon ambition par le defir de r 


ſous l'autoritè des trois Rois ſucceſſeurs 


de Henri II. Mais comme elle trouvoit 
dans les Guiſes des Gens auſſi ambi- 
tieux quelle, & qui ne vouloient point 
abandonner le timon des affaires, à la 
conduite deſquelles Henti II. les avoit 
appelles , elle s appuya des Huguenots 
contre les Guiſes ; & pour empecher les 
Huguenots d'avoir trop de credit, elle 
favoriſoir les Guiſes : ainſi en tenant la 
balance egale ; elle cherchoit a les gou- 
verner tous, & a regir l'Etat. Jamais 
femme ne cauſa tant de brouilleries: 
le tumulte & Vembarras des affaires 
etoĩent ſon element. Elle mettoĩt tout en 
trouble, parce qu ayant affaire aux Rois 
ſes enfans, qui étoient foibles & inca- 

ables de gouverner par eux-memes , 
elle vouloit ſe faire rechercher pour de- 
brouiller la fuſee qu'elle avoir melee, 
C'etoir ſon plus grand talent; & C'eſt 
en quoi elle penſa perdre ce Royaume , 
qu'elle vouloit faire paſſer en des mains 
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errangeres. Elle mourut de chagrin , 
* qu'elle vic que ſon fils Henri III. 
ui cachoit ſes deſſeins les plus impor- 
tans. Heureux s'il s' Etoir pris plutot + 


Sur Buſſi d" Amboiſe. 
Louis de Clermont, dit Buſſi d' Am- 


boiſe , étoit un des plus braves Sei- 
gneurs de toute la Cour d' Henri III. 
mais extremement delicar ſur la repu- 
tation du Duc d'Anjou , dont il eroir 
le Favori : il ſe faiſoit un plaifir de 
braver dans toutes les occaſions les Mi- 
gnons du Roi, qui manquoient ſou- 
vent de reſpect au frere de Sa Ma- 
jeſte, ſoit à cauſe de ſon peu d'exterieur , 
ſoit par ce qu Henri III. ne pouvoit le 
ſouffrir. 

En 1577 Henri III. voulut ſolem- 
niſer la Fere des Rois, & Made- 
moiſelle de Pons ayant ere Reine de 
la feve , il ſe para extraordinairement, 
&& la mena a la Meſſe du Chareau 
du Louvre, à la Chapelle de Bourbon. 
ll parut, comme dit VEtoile , dèſeſ- 
erement brave, friſe & gaudronne. 


s Favoris de ce Prince n'avoient 
P nj 
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rien neglige non plug. de ce qui ſer- 
voit a leur ajuſtement : il n'y eut 
que Buſh , ql pour les morgue a ſon 
ordinaire, fe contenta d'un habit ſim- 
ple & modeſte, mais il étoit ſuivi de 
fix Pages vèius d'un drap d'or friſè, & 
quand on voulut le railler de ſa mo- 
deſtie, il rẽpartit tout haut que le temps 
toit venu que les beliſtres ſeroient les 
lus braves: les Mignons du Roi furent 
; choques de cette eſpece d'inſulre , 
qu'ils penſerent des-lors a le perdre 
& pour en avoir Pagrement du Roi, 
ils firent a ce Prince pluſieurs rapports, 
entr'autres qu'il eroit trop avant dans 
les bonnes graces de la Reine Margue- 


t{:=. Des le ſoir mime ils chargerent 


douze Cavaliers de le tuer ; mais ces 


aſſaſſins ſe. tromperent , & prirent un 
de ſes gens pour lui, ſur lequel ils de- 
2 tous leurs coups. Buſſi con- 
noiſſant que c toit a lui qu on en vou- 
loit, ne perdir point le jugement dans 


le peril : il ſe coula promptement dans 


une porte entr ouverte, & y demeura 
juſqu'a ce que Grillon ſon ami, averti 
du danger ou il ètoit, ſortit du Louvre 
 Vepee a la main, avec fix des ſiens, alla 


| SUPPLEMENT. 347 
le joindre , & le conduiſit chez lui. 
Memoires de la Reine Marguerite. 

Buſſi toit d'un courage invincible , 
haut 4 la main, fier & audacieux. , 
auſſi vaillant que ſon epee , mais vi- 
cieux , & peu craignant Dieu, dit 
Etoile, ce qui cauſa ſon malheur , 
n'erant point parvenu a la moitié de 
ſes jours: il poſſedoit tellement le Duc 
d'Anjou , qu'il fe vantoĩt tout haut 
d'en faire ce qu'il vouloit , d'avoir la 
clef de ſes colfles & de ſon argent, & 
d'en prendre quand bon lui — 
Il aimoit les Lettres, quoiqu'il n'en 
far pas meilleur: Il fe plaiſoit à lire 
les Hiſtoires, & entr autres les Vies de 
Plutarque; & quand il liſoit quelque 
acte de valeur ou de generofite ſignalè, 
fait par un de ces vieux Capitaines Ro- 
mains: il n'y a rien en tout cela, di- 
ſoit- il, que je n'exccuraffe auſſi brave- 
ment qu'eux , ſi je me trouvois dans 
une pareille occaſion : il diſoit ordinai- 
rement qu il n'eroir ne que Gentilhom- 
me, mais qu il portoit dans le cœur les 
ſentimens d'un Empereur. | 

Cependant Monſieur ſe degoitita de 
lui a cauſe de ſes vanteries > & le hair 

iv 
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ſur la fin autant qu'il Vavoit aimEau com- 
mencement, & fut une des principales 
cauſes de ſa mort. Ce Prince, pour di- 
vertir le Roi ſon frere, lui montra un 
jour une Lettre de Buſſi, dans laquelle 
il lui mandoit qu il avoir tendu des rets 
a la Biche du Grand- Veneur, & qu'il 
la tenoit dans ſes filets: cette Biche 
Etoir la femme du Comte de Monſo- 
reau , a qui le Duc d' Anjou avoit pro- 
cure la charge de Grand Veneur, a la 


ſollicitation de Buſſi. Le Roi garda cet - 


te Lettre, & comme il y avoit deja 
long temps qu'il en vouloit a Buſſi, a 
cauſe des inſultes qu'il faiſoit aux Da- 
mes & aux Seigneurs de la Cour, comp- 
tant ſur ſa repuration de bravoure, il 
montra cette Lettre au Comte de Mon- 
ſoreau : il n'en fallut pas davantage 
pour enflamer de fureur ce dernier: il 
obligea ſa femme , le poignard ſur la 
gorge „a donner un — vous 4 

uſſi dans un Chareau : celui-ci ꝰ y ren- 
dit bonnement, & fut auſſi-tõt aſſailli 
par dix ou douze hommes qui accom- 
pagnoient Monſoreau. Le malheureux 
Buſſi ſe voyant ainſi trahi , & tout ſeul, 
ne laiſſa pas de ſe defendre comme un 
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lion, faiſant voir, comme il diſoir 
ſouvent , que la peur navoit jamais 
rrouve place dans ſon cœur. En effet, il 
combattit toujours tant qu'il lui demeu- 
ra un morceau d'epce dans la main, & 
après il saida des tables, des chaiſes , 
des eſcabelles, avec leſquelles il bleſſa 

trois ou quatre de ſes ennemis , juſ- 


1 ce qu'accable par le nombre, & 


enuè de toutes armes, il fut aſſomme 
= d'une fenetre , par laquelle il vou- 
oit ſe jetter pour ſe ſauver. Ce fameux 
brave navoit guere plus de 30 ans lorſ- 
qu'il fur tue. 


Sur le Cardinal de Bourbon. 


Ce vieux Cardinal paſſoit dans le 
monde pour un bon homme, & n'avoit 

ur tout merite que celui d'une am- 
birion mal ſoutenue, & dont il etoir 
le jouet. Cependant il ſe laiſſa leurrer 
& amuſer par cet avant · goũt du Trone 
dont on le flattoĩit, & fur lequel il 
nauroit pu ſe tenir ferme, sil y étoit 
arrive. Mais comme les plus mauvai- 
ſes cauſes ne laiſſent pas de trouver des 
defenſeurs , il y eut des Ecrivains qui 
| P v 
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travaillerent en ſa faveur , & pretendi- 
rent-qu'etant d'un degre moins eloigne 
| *. le Roi de Navarre ſon neveu, il 

evoit par conſequent l'exclure de la 
Couronne. Ceſt ce qui a produit divers 
Traités des droits de l'oncle & du ne- 
veu. Mais ceux qui ecrivirent pour le 
Roi de Navarre, firent bien voir que 
Fon arrive a la Couronne par la pro- 
ximire de la ligne ou branche, & que 
la repreſentation de Vaine de la bran- 
che a lieu a Vinfini. Il y avoit encore 
une raiſon très- forte contre le Cardt- 
nal de Bourbon, c'eſt que lui mème 
au temps du mariage de Henri ſon ne- 
veu avec Marguerite de France, avoit 
Honcé en faveur de ce neveu 4 tous 
les droits & actions preſentes & ave- 
nir qui pourroient lui appartenir com- 
me iſſu de la Maiſon de Bourbon, & 
reconnut le Roi de Navarre ſon neveu 
pour vrai heritier & ſucceſſeur repre- 
ſentant en tout & par-. tout Vaine de ſa 
Maifon. Cependant ſéduit par les ar- 
tifices des Guiſes, il ne laiſſa pas de 
ſe prèter à toutes leurs chimeres. 


SUPPLEMENT. 347 


Quelgnes traits de la harangue d' Henri 
III. aux Etats de Blois. 


„ Favoriſez donc, je vous prie, mes 
bons Sujets, ma droite intention, qui 
ne tend qua. faire reluire de plus en 
2 la gloire de Dieu; notre Sainte 

eligion Catholique, Apoſtolique & 
Romaine, a extirper l'hérèſie en toutes 
les Provinces de ce Royaume, y reſta- 
blir tout bon ordre, & teigle, ſoula- 
ger mon pauvre Peuple tant oe : 
& relever mon auctoritè, abaifſe 
tement, & je le deſire, non pas tant 
uu mon intereſt particulier, que pour 
e bien qui vous en redondera à tous. 

Entre toutes les ſortes de gouverner , 
& commander aux hommes, la Mo- 
narchie excelle les autres : le profir que 
vous & les votres en aurez tire ſous la 
legitime & douce domination de mes 
predeceffeurs , vous convie à loner aſſez 
ſa divine Majeſte de vous y avoir fait 
nairre , & ſous un, lequel étant de la 
meme race, n'a pas ſeulement herire de 
la Royaute , mais du meme & du plus 
grand zele gil ſe peut, : augmenter 

vj 
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la gloire du bon Dieu, & à vous con- 
ſerver tous: comme je vous promets 
que mes actions vous le confirmeront. 
Ce que la malice du temps a enra- 
Cine de mal en mes Provinces, ne me 
doit ètre tant attribue , non que je m'en 
veuille du tout excuſer, comme a la 
negligence & par avanture à aucuns au- 
tres defauts de ceux qui, par ci- devant, 
m'ont aſſiſtè, a quoi j ai 40 commen- 
ce de mettre 5 Mais je vous aſſu- 
rerai bien que j aurai tellement l œil ſur 
ceux qui me ſerviront a lavenir, que 
ma conſcience en ſera dechargee , mon 
honneur accru , & mon tat reſtaure au 
contentement de tous les gens de bien, 
& forcera ceux, leſquels contre la rai- 
ſon, ont mis leur affeckion en autre en- 
droit qu au mien, de recognoiſtre leur 
erreur. 
Les temoignages ſont aſſez notoires, 

& meme par aucuns de vous autres , 
qui vous y ètes honorez en m'y aſſiſ- 
tant avant & depuis que d'ètre votre 
Roi, de quel zele & bon pied j'ai tou- 
jours marche a l'extirpation de [hereſie 
& des Heretiques.... 

Non- ſeulement les batailles que j'ai 


ro my 35 2 my e 


SUPPLEMENT. 349 
gaignèes, mais ceſte grande armee de 
Refſtres de laquelle fa divine bonte ma 
choiſie a Ihonneur de ſon ſaint nom 
& de ſon Egliſe pour en rabartre la 
* , en eſt une ſuffiſante preuve, 
e quoi les Trophees & les depouilles 


en demeurent 4 la vue d'un chacun.... | 


Afin de ſatisfaire dignement a la diſ- 
tribution & proviſion des charges, crats 
& dignites, & autres offices de mon 
Royaume je prendrai un temps deſor- 
mais dont l'on ſera averti pour plus 
murement y penſer, & les departir 
avec autant de conſideration des mé- 
rites d'un chacun que Dieu m'y oblige, 
la raiſon le veut, ma reputation m'y 
aſtreint & le bien que je veux a mon 
Etat: voulant que ci-apres chacun tien- 
ne de moi ſeul les biens & honneurs 
qu'ils en recevront, & s'y adreſſent puiſ- 
qu'ils en viennent, leur donnant plus 
que jamais tout facile accès à moi, ſe- 
Jon que je reglerat mes heures pour cet 
effet. 

Auſſi je ſemonce tous mes Sujets de ſe 
reſoudre a apporter autant de droiture, 
d'affection & de fidelire aux fonctions 
dont je les ai pourvus ou pourvoirai, 
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qu'il ſera requis pour la decharge de 
ma conſcience, & de la leur, a quoi 
je ne ſuis pas refola d'endurer dore- 
navant aucun manquement . II 
me fache infiniment que je ne puiſſe 
maintenir ma dignitè Royale & les 
charges neceſſaires du Royaume ſans 
argent: car c'eſt ce qui me paſſion- 
ne le moins en mon particulier que den 
avoir, mais C'eſt un mal neceflaire : la 
guerre auſſi ne ſe peut dignement faire 
ſans finances... Je me promets donc que 
de ma part, n'y voulant rien eſpargner, 
vous y apporterez auſſi par effet le zele 
que vous m'avez toujours aſſure por- 
ter au ſervice de Dieu & au bien de 
n | 

5 e e il faut, vous faiſant 
voir par le menu le fonds de mes finan- 
ces, que vous ayez la conſideration que 
remonſtra le Senat Romain à un Em- 
pereur , lequel, comme je voudrois, 
defiroit de ſupprimer tous les ſubſides, 
lui diſant que c' eſtoit les nerfs & les 
muſcles qui contenoient le corps de 
Etat, & lefquels étant orcs il venoit 
à ſe diſſoudre & à ſe deſaſſembler. 
Er toutefois je dirai, que pleuſt a 
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Dieu que la neceſſitè de mon Etat ne 
me contraignit a en avoir, & que je 
peuſle faire tout d'un coup ce beau pre- 
ſent a mon peuple , & que ma vie sen 
abregeaſt , ne defirant vivre qu autant 
que je ſerai utile au ſervice de Dieu & 
à votre conſervation. 
Quant au reſte de l'ordre requis en 
mes finances, tant pour le ſoulagement 
de mon peuple , ſoit ſur le nombre 
effrene des officiers qui y ſont, je m'aſ- 


ſeure que vous y aurez les égards né- 


ceſſaires par les proportions que vous 
m' en ferez, comme erant l'un tes prin- 
cipaux pivors ſur lequel & nous & tout 
le general de Petar, ſommes en bonne 
partie appuyez. 

Auſſi va-til de nos ames de pour- 
veoir aux debres que je rat pas toutes 
faites, & leſquelles étant celles du 
Royaume, vous en devez avoir le ſoin: 
à quoi la foi publique & la prudhom- 
mie oblige les hommes. 

Le Roi étant le tableau ſur lequel 
les Sujets apprennent a fe former, c'eſt 
13 avec mon inclination natu- 
elle, je metterai peine d'eſtablir un 
tel reglement en ma perſonne & en 
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ma maiſon , quils ſerviront de patron 
& d'exemple a tout mon Royaume.... 


Pour finir mon diſcours , apres avoir 


| uſe de l'autoritè & du commandement 


je viendrai aux exhortations, & je vous 
conjurerai tous par la reverence que 
vous devez a Dieu, qui m'a conſtituè 
ſur vous pour repreſenter ſon image, 
par le nom de vrais Frangols , c'eſt-a- 
dire , de paſſionnez amareurs de leurs 
Princes naturels & légitimes, par les 
cendres & la memoire de tant de Rois 
mes predeceſſeurs qui vous ont ſi dou- 
cement & heureuſement gouvernez , 


par la charite que vous portez a votre 


patrie , par les gages & les oſtages 

u'elle \ oe votre Flies , vos femmes, 
vos enfans , & vos fortunes domeſti- 
ques, que vous embraſſiez à bon eſcient 
cette occaſion : que vous vacquiez du 
tout au ſoing du public, que vous vous 
uniſſiez & ralliez avez moi pour com- 
battre les deſordres & la corruption 
de cet Eſtat, par votre ſuffiſance, par 


votre intégritè, par votre diligence , 


banniſſant toutes penſees contraires , & 
n'y apportant a mon _—_—_ que le 
ſeul defir du ſalut univerſel, & auſb 
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alienez que moi de toute autre ambi- 
tion que celle de bons Sujers comme 
je nai que celle de bon Roi. 

Si vous en uſez autrement, vous im- 
primerez une tache d'infamie perpe- 
tuelle a votre mëmoire; vous ofterez 
a votre poſterite ce beau titre de fide- 
lire hereditaire envers votre Roi, qui 
vous a ere ſi ſoigneuſement acquis & 
laifſe par\ vos devanciers. | 

Et moi je prendtrai 4 témoin le ciel 
& la terre, je atteſterai la foi de Dieu 
& des hommes, qu'il n'aura point te- 
nu à mon ſoin, ni 4 ma diligence, 
que les de ſordres de ce Royaume n'ayent 
etè reformes, mais que vous avez aban- 
donne votre Prince legitime en une fi 
digne, ſi ſainte & ſi louable action. 

Et finalement vous adjournerai à com- 
paroiſtre au dernier jour devant le Ju- 
e des Juges, la on les intentions & 
es paſſions ſe vertont à decouverr , Ia 
ou les maſques des artifices & des diſ- 
ſimulations ſeront levez , pour recevoir 
la punition que vous encourriez de vo- 
tre deſobéiſfünce envers votre Roi, & 
de votre peu de generofire & loyaure 
envers ſon Eſtat. : 
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A Dieu ne plaiſe que je le croye, 
mais pluſtor que vous vous y gouver- 
nerez comme je me le promets de vos 
prudhommies, affection & fidélité: & 
vous ferez œuvre agreable a Dieu & 
à voſtre Roi, vous == bemis de tout 
le monde, & acquerrez la reputation 
de conſervateurs & voſtre parrie. » . 

Cette harangue , dir V'Eſtolle , fut 
prononcee avec une grande <loquence 
& majeſte, & ne fut guere agreable 4 

ceux de la Ligue : le Duc de Guiſe en 
changea de couleur , & le Cardinal en- 
core plus: c'eſt cette harangue qui por- 
ta le Duc de Guiſe 2 ſe fortifier par les 
Depures des Etats, où enfin il eroir de- 
venu plus fort que le Roi meme. Ce 
Prince chercha, mais inutilement, 4 
regagner les Députés, & plus il ſe ra- 
valoit, plus les Députés ſe hauſſoient, 
& ſe rendoient fiers & imperieux con- 
tre lui, parce qu'ils ſe ſentoient ap- 
puyés du Duc de Guiſe qui faiſoit 
trembler ſon Roi à la vue de ſes Sujets: 
bien plus, on s'imaginoit que rien ne 
ſe terminoit aux Etats ſans avoir pris 
langue de lui: les principaux le viſi- 
toient ſoir & matin : $1] n'y venoient, 
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ils entendotent fa volonte par internon- 
ces: il envoyoir de jour a autre des 
couriers devers un tas de mutins de 
Paris, & il en recevoit de leur part. Le 
Roi, qui étoit défiant, avoit tout dé- 
couvert, & comment Pauroit-il ignore, 
puiſqu'on ne $'en cachoit à perſonne ? 
Paſquier. 


7 . = . 
Detail des cauſes qui determinerent © 


Henri III. a ſe defaire du Duc 
de Guiſe. 


La Reine Catherine voyant le Roi 
Henri III. ſans enfans, & ayant toujours 
une haine particuliere pour le Roi de 


Navarre, ſongea à lui procurer pour 
heritier le Duc de Lorraine ſon petit- 
fils, & s'en ouvrit au Duc de Guiſe, 
4 de ſon core uſa de la plus profon- 

e diſſimulation, en ſorte que la Rei- 
ne Mere y fut priſe, croyant qu'il agiſ- 
ſoit tout de bon pour le Duc de Lor- 
raine. Celui- ci pretoit ſa maiſon pour 
les aſſemblees, & recevoit les honneurs 
du Roi dchgne , en meme-remps qu'on 
les promettoit au Cardinal de Bourbon 


qui Sen laiſſoit leutrer. Cependant les 
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Grands & les Nobles alloient en foule 


a I Horel de Guiſe pour faire leur cour 


au Duc. Tout cela donnoit tant d'aſſu- 
rance a ceux de ſon parti, qu' ils pro- 
jettoient quantité de deſſeins ſans lui. 
Tel fut celui de tuer le Roi, & tous 
les Princes du Sang qui Paccompagne- 
roient a Notre Dame, od il devoit ſe 
trouver au Service de la Reine d' E- 
coſſe. | | 
Les Ligueurs devoient ſe ſaiſir de 
trois portes, mais en ayant communi- 
2 avec le Duc de Mayenne, a con- 
ition que la Maiſon de Lorraine com- 
menceroit la tragedie pour y engager 
le peuple, il ent horreur d'erre ſou 
gonnè capable d'une action ſi deteſta» 
ble, & dit qu'il n'y falloit point pen- 
ſer: mais parmi pluſieurs entrepriſes 
qu'on fit ſur la perſonne du Roi, la 
Maiſon de Lorraine & la Reine s ar- 
rererent a la plus douce. Ce fut de l'enle- 
ver au premier jour dans les Capucins, de 
le tenir comme priſonnier , en regnant 
ſous ſon nom, dont ils appuyeroient 
rout ce qui ſeroit par eux reſolu , & de 
ne lui laiſſer de liberte qu avec les fem- 
mes, pour le ſouler de plaiſirs, & lui 
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faire oublier {a captivite. Cependant, 
comme les différents intérèts du parti 
eroient cauſe que ce qu'on propoſoit 
avec paſſion, ne s executoit qu avec len- 
teur, le Roi eur le loiſir de ſe reveil- 
ler d'un ſi long ſommeil; & dans la 
frayeur de tant de perils dont il étoit 
environne , il comprit que ſon autorite 
alloit ètre ſoumiſe aux conditions qu'on 
mediroit de lui impoſer aux Etats de 
Blois, & il ne ſongea plus qu'a ſe de- 
faire du Duc qu'il fit tuer en 1588, 

Mais Henri III. apres $'*re defair 
de ſon plus mortel ennemi, étant alle 
voir la Reine ſa mere qui eroit malade, 
& ſe vantant d'avoir fait un coup d'Etat, 
elle lui demanda s'il avoit vingt mille 
hommes tout prets pour faire la loi au 
reſte du parti, parce qu autrement il 
avoit ſur les bras la plus grande affaire 

wil ent jamais. II eſt vrai qu Henri 
fr alors pluſieurs faures irreparables. La 
principale fur qu'ayant une armee en 
Poitou, il ſe laiſſa diſſuader de la reſo- 
lution qu'il avoit priſe de faire une 
Treve avec les Huguenots, & de faire 
venir cette armee, parce qu'on lui fit 
entendre qu'il ſembleroit qu il employar 
ſes armes contre les Catholiques. En 
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effet, sil fur venu 4 Paris avec des 
troupes, il sen ſeroit rendu maitre ai- 
ſemenr, a cauſe de la conſternation ot 
furent d'abord tous les eſprits, mais 
il ſe contenta d'envoyer trois ou qua- 
tre de ſes Gardes a la Citadelle d' Or- 
leans , & cette Ville s'étant ſoulevée 
contre eux, elle forca la Citadelle, & 
donna l'exemple aux autres Villes de 
ſecouer le joug ; mais an lieu de cette 
conduite martiale & genereuſe, il $a. 
muſa a faire des Edits & des Declara- 
tions, & donna le temps aux Ligueurs 
de ſe reconnoitre, de ſe mettte en de- 
fenſe , & meme de marcher contre lui 
les armes a la main avant qu'il füt en 
erat. Et c'eſt tout ce qu'il Put faire avec 
la jonction du Roi * Navarre & de 
ſes troupes, que de refiſter au Duc de 
Mayenne. 


Sur la mort de Catherine de Medicis. 


Cette Princeſſe etoit malade , com- 
me nous avons dit ci-deſſus, lot ſque le 
Roi lui vint annoncer aſſez bruſquement 
4e meurtre du Duc de Guiſe ; elle 
en fur ſi troublee , que des- lors elle 
commenca d'empirer a vue d'cil ; ce- 
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endant pour ne pas deplaire a ſon 
ls, elle couvrit ſon chagrin le moins 

mal qu'il lui fur poſſible : mais qua- 
tre ou cinq jours après elle ſe mit au 
lit; & le Mercredi veille des Rois elle 
moutut: elle eroir dans la 70 anne de 
ſon age. On remarqua 4 ſa mort une 
choſe aſſez ſinguliere. Elle ajoutoit 
grande fol aux Grime & comme quel- 
qu'un lui avoir predic autrefois, que 
pour vivre long temps, elle devoit ſe 
donner de garde d'un Saint-Germain 3 
c'eſt pourquoi elle ne vouloit point aller 
4. Saint-Germain en Laye craignant d'y 
rencontrer ſon fatal Saint Germain, & 
meme pour ne pas demeurer ſur la Pa- 
roiſſe de Saint-Germain l' Auxerrois, elle 

itta le Louvre, & elle fit batir un Horel 
er la Paroiſſe Saint-Euſtache ou elle fai- 
ſoit fa demeure, & dont une partie a 
cre appellee juſqu'a nos jours 'Horel de 
la Reine, & l'autre 'Horel de Soiſſons, 
qu'on a totalement dẽmoli depuis quel- 
ques annees. Enfin Dieu voulut qu'en 
mourant, elle fur Jogee, non a Saint- 
Germain , mais qu'elle eut pour con- 
ſolateur M. de Saint Germain, premier 
Confeſſeur du Rot : ainſi elle fut ttom- 
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DROTT qu'avoient 4 la Couronne 
TLobls XII. ET FRANGOirs I. de 
la Maiſon d Orleans, depuis dite 
de Valois, apres la mort de Charles 
VII. 


CHARLES v. Sr LE SAGE, criforeal de Charles 
VIII. mort ſans poſterite en 1498. 


—ͤ — 


LOUIS DE FRANCE, Duc b'oOoRIL HANS, 
Frere de Charles VI, ſecond Fils de Charles V; 
aſſaſfiné le 22 Novembre 1407: 

Et VALENTINE DE MILAN, od les droits 

ſur le Milanez. 


CHARLES, Duc Jean D'ORLEaNSs , Comte d' As- 
d' Orléans, mort gouleme , mort le 30 Avril 


le 4 Janv. 1465. ed 1467. 
Maki DE CLE- MARGUER 1TB, Vicomteſſe de 
VES. Rohan. 


PR ALS — Nee 

Louis XI CHARLES, Comte d'Angoultmoy 

mort ſans poſt6ri- mort le premier Janvier 1496: 

te maſculine ; Pe · & 1 DE SAVOYE., 

2 Fran 01s 1, @abord Comte 
r 

2 ae * . | eee puis Duc de Va- 

loi, & enfin Roi de France, 

I Gendre de Louis XII. 


Fin du Supplem du Tome ſecond. 
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